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LES JUIFS DE MARSEILLE AU MOYEN AGE 


Marseille a toujours été nne grande cité marchande, sa popula- 
tion a donc toujours été mélée, puisque son port était le rendez- 
vous des marchands venus de tous les points du bassin de la Médi- 
terranée. 11 6 pouvait pas ne pas s'y trouver des Juifs, et, en effet, 
ilsemble que, de très bonne heure. il y a eu à Marseille une impor- 
tante communauté lite. Bien plus, il parait résulter des docu- 
ments qui nous mettent sur la trace de cette communauté, à l'ori- 
gine de son histoire, que, non seulemént elle était nombreuse, 
mais encore qu'elle jouissait, par le fait de cette importance 
numérique, d'une sorte de privilège qui mettait la foi reli- 
gieuse de ses membres à l'abri des tentatives de conversion aux- 
quelles les Juifs étaient exposés ailleurs. À deux reprises, en effet, 
Grégoire de Tours a l'occasion de parler ineidemment des Juifs 
de Marseille et, par deux fois, 11 montre leur communauté servant 
de refnge aux Juifs des autres pays de la Gaule, échappant aux 
menaces des évêques chrétiens et des rois Mérovingiens qui pré- 
tendaient les convertir 1. 

A plus forte raison, cette sécurité dnt-clle être plus grande 
quand, les troubles qui avaient agité la Ganle du vs an x° siècle 
étant enfin calmés, les pays occidentaux purent jouir de la tran- 
quillité relative à la faveur de laquelle se sont formées et établies 



























4 Grégoire de Tours, Histoire eeriésiastique des Francs, V. 11, et VL.17, — Nous 
ferous touteleis remarquer qu'une erreur nous parait avoir elé commise dens l'inter- 
prétetion du dernier texte 0116 pur queiqurs suvanis qui ont eu à 
taminent par J. Weyl, Revue des Étude. juires, \ 11,962. Weyl éerit : « Grégoire 
de Tours appele 318-001 6 la rille hébrene, » Ur, celte expression ne se louve 
pes deus Grésoire ae Tours. On y lit, en ellet, que de nombreux Juifs furent bap- 
usés sur l'ordre au roi Chilpéric ; mais que le Juil lriseus, qui vivait dans l'intimité 
du pnnee, ayant refusé de recovoir le haptème, au et qu'il au- 
rat alors demuundé vu détai, pour détérer uur ordres du ru, jusqu'à ce que suu ils 
ait épousé une Juive de Marseille, « donec tiius jus mussiliémem Llebraeam acci- 
piat ». Ce sont ces deux mots € mussiliensem Plebraeam qui ont eu 
tort + Marseille la vilie hébreue », sens qu'on 8e suit prévecupé du 
la phruse où ils étaient placés, 


T. XLVI, n° 91. 1 
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une cité souveraine et indépendante, En échange de l'hommage 
que les Marseillais étaient contraints de Ini prêter, le Comte jura 
les Chapitres de pair, lberlés, franchises et privilèges de la 
ville qui formèrent la constitution dont ne cessa de se réclamer la 
population de Marseille jusqu'à la veille de la Révolution de 1789, 
Les Slaluts de Marseille, Yirtuellement confirmés dans les Cha- 
pitres de paix, sont à la fois un recueil de droit public et un re- 
cueil de droit privé. Ainsi un certain nombre d'articles s'applique 
aux Juifs résidant à Marseille ct détermine quelle sera leur condi- 
tion dans la cité à côté des autres habitants. 

ne semble pas que les Statuts fassent une grande différence‏ וד 
entre le Juif et le Chritien. Tous deux paraissent être citoyens‏ 
au même titre : la religion constitue la seule distinction que les‏ 
Statuts reconnaissent entre eux. Ainsi, nous trouvons à différentes‏ 
reprises dans divers ehapitres des Statuts cette formule, qui ne‏ 
nous laisse aucun doute à cet égard, « Civis Massilie, Christianus‏ 
l'opposition du terme Judeus au terme Christia-‏ : כ vel Judeus‏ 
nus suivant la qualité de Civis Massilie nous permet d'affirmer‏ 
d'une manière catégorique que, en principe, la constitution mar-‏ 
seillaise reconnaissait aux Juifs les mé iques qu'aux‏ 
Chrétiens. Du reste, un autre chapitre des Statuts va nous mettre‏ 
en mesure de préciser à ce sujet, > Constituimus nt... mullus nisi‏ 
civis Massilie possit esse corraterius », dit ce chapitre, qui, après‏ 
avoir énuméré les différentes obligations imposées aux courtiers,‏ 
ajoute : « 1100 eciam statuentes quod aliquis Christianus vel‏ 
Judeus seu aliquis alius, maseulus vel femina, non possit vel‏ 
debeat seu audeat esse corraterius in Massilia vel ejus districtu,‏ 
etc...?, » Le Juil est donc également apte comme le Chrétien à‏ 
exercer des métiers qui néressitent de la part de ceux qui les‏ 
exercent des obligations particulières et qi sont pour ainsi dire‏ 
des charges municipales. En eflet, les obligations imposées aux‏ 
courtiers sont particuliérement étroites : il leur faut annuellement‏ 
prêter serment devant la Cour du Palais et s'engager à observer‏ 
rigoureusement les prescriptions des Statts relatives à leur pro-‏ 
fession. Pour que le Juif soit ainsi admis à remplir semblable‏ 
charge, il faut que la contume du pays n'établisse aucune diffé‏ 
rence entre lui et le Chrétien.‏ 

Mais pouvons-nous savoir quelle est au juste la signification de 
ce titre de Civis Massilie, que les Statuts accordent au Juif comme 
au Chrétien et qui, dans de nombreux documents, suit le nom du 





















































































+ Archives municipales de 10861110. Liere des Statuts, IV, 32. De homayio non 


faciondo. 
* Archives municipales de Marseille, Liore des Séatuts, 1, 40. De Corrateriis, 
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Les Juifs de Marseille formaient, en etfet, l'Universilas Judeo- 
rum. Elle avait à sa tôte trois syndies on haylons, et son existence 
était reconnue à la fois par l'Administration municipale ét par les 
Comtes de Provence ‘. Cette communanté agissait comme une 
véritable personne morale, contractant des”obligations, adminis- 
trant des biens, faisant des démarehes auprès” du Corps de Ville, 
des officiers du Comte ct du Comte Ini-mémè-Qn ne voit pas 
bien ce qui, hormis la relizion, pouvait la distinguer-ges autres 
communautés qui existaient en méme temps à Marcille. 

Une ordonnance de la reine Marie, régente dans le royanm 
Sicile et dans le Comté de Provence pour son fils, le roi Lonis ל[‎ 
est particulièrement caractéristique à ce snjet. Le 23 janvier 1387, 
la reine sur la prière de la communauté des Juifs de Marseille ?, 
et probablement sur les instances de son familier Bonjnzas Bon- 
davin 3, confirme à ladite communauté ses = libertés privilèges et 
immunités, usages et coutumes », en possession desquels elle se 
trouve depuis longtemps. Ces privilèges consistent dans le droit 
reconnu aux Juifs de Marseille de > se congregare, concilia l'accre 
cttenere, statuta et capitula inter se condere et ordinare, et in 
conciliis ipsis eligere talliarnm et capassisit eolleetores, compnta- 
tores, auditores et diversa alia vis necessarit exercere +. Ce sont 
bien là Les éléments essentiels An groupement du moyen âge ct 
méme des temps modernes, puisque nous y relevons le droit de 
se réunir et de voter des décisions, de nommer des agents finan- 
ciers ct de prendre, en nn mot, toutes les mesures que nécessite 
administration d'une importante communauté, On s'explique 
comment, avec de semblables franchises, les Juifs de Marseille ont 
pu posséder dans cette ville trois synagogues, des écoles, nne 
aumônerie, louer à bail un bain de femmes 5 en un mot s'or 
niser librement et complétement sans eraindre de se voir opposer 
des prescriptions où des usages contraires à leur liberté. 

Los Juifs étaient individuellement admis à exercer les différents 
métiers qui se pratiquaient à Marseille, Ne pouvaient-ils pas, au 
mème titre que les Chrétiens, entrer dans les différents corps de 
métiers, et jouir des privilége à la qualité de membres 


attachés à 
de ln corporation? Nous avons vu plus haut qu'ils pouvaient étre 
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n eppendiee, pussim, 





+ Voir diverren pères justificatives, cité 
וי זה‎ patifieatires, ne 11. — Ordonnance de lu reine Mari 
« Notun fu fix quo ad humalem supplicationem 
זא וצ‎ fact pro parte Univesituts Judeorum regie eivitutis Mass 
. Juste voluntatem et ordinehonom magitn Bonjuze Hondavini luwilisris 

Mont 
ee qui convor 








du £3 junvier 











rents établissements, voir, plus loin, chupitre 111. 
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S JUIVES 
santes par le siège des deux villes voisines de Roquevaire ct 
d'Auriol, Marseille dut contracter un emprunt. La communauté 
des Juifs y participa pour cinquante florins ét fit ensnite cession 
de sa créance à Giles Boniface !. De même en 1357, Marseille étant 
menacée d'un siège, le Conseil ordonna aux Juifs dé porter des 
pierres aux remparts. En méme temps, les habitants des bourgs 
voisins étant venus chercher nn refuge dans la ville, on les logea 
dans la Juiverie, tandis que les Jnifs nt logés dans les quar- 
tiers de la Drapurie, de Saint:-Maric des Accoules et de Saint- 
Jean *. 

Siles Juifs participaient aux charges parfois pénibles qui pe- 
saient sur les citoyens, ils prenaient aussi lenr part des avantages 
matériels et moranx dont jouissaient les citoyens de Marseille. En 
cas de disette, ils participaient comme les autres citoyens aux 
distributions de blé faites sur l'initiative du Conseil. Une délibé- 
ration 0651384 ordonne de distribuer du blé aux boulangers, aux 
boulangères et aux Juifs, jusqu'à concurrence de trois mille 
émines et au prix de vingt sous l'émine 5. Dans de semblables cir- 
constances, on fait la distinction entre les Juifs de Marseille et les 
Juifs étrangers à la ville : le 24 avril 1323, une délibération du 
Conseil requiert le viguier de prendre des mesures pour empêcher 
que la foule des Juifs étrangers, arrivés récemment à Marseille, 
n’augmente la disette de blé et de vivres dont souffre la ville. 
Mais il n'est question dans cet acte que des Judei extranei et tout 
laisse supposer qu'on n'entend pas confondre avec eux les Juifs 
demeurant à Marseille et citoyens de la ville*. É 

Les Juifs citoyens ont les mêmes droits que les Chrétiens et on 
n’établit entre ceux-ci et ceux-là aucune différence, même lors- 
































* Archives municipales de Marseille, Heysstre des d'‘iérations, 1381386, 1* 36 ve, 
,וטו‎ la Universitat de Juezes huvia en la sich emprest L !lourins, des quals 
fes cession e veudicion à sen, (iii Honitazi, Ki dich sen, Gii na prestat de nou et 
pagat al dich thesaurier per la Uiversitot vint et = siex flourins..… + 

es de Marseille, Conseil du 31 janvier 1337 Key. des déli- 
dérations, 13571304, Le 145 ופט‎ : à. lie pleut dicto Consiio relormere quoë 
Judei lapides portent sine mors supra mures. …. ». -- Voir plus ioia ies iléubérauons 
des 20 et 23 septembre 1357). 

5 Archives municipales de Marseille, Registre des diibrarions, 1353-1084 fe 
Conseil du 27 dicto Gonsili relormendo ordinare quod de 
dis ipsorun, Guilleimi de Montilis, Anthomi de Serda 64 Anthomii de Jerusalem, 
dentur pistoribus et pistricibus et Jufeis usque ad quantitatem trim miliium œjus 
pretio eujuslibet emue viginti sol:dlus. + 

+ Archives mume, de Marseille, Key. des délih,, 1322-4328 ; fe 38, C 
24 avril 1323 : « .. ltem plaeuit dieto Constho quoi dietus dominus + 
requiratur.… per id ut super mulituiine Jurosum ertranemran, 4 ai 
banc civitatem הווש "ה ואט(‎ dlicitur, providleat de remedie aportuno sie quod 
propler congregationem eurant non augeatur in ipea )שואי‎ ladi et victualum 
carestis, » 
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loi religieuse défendait d'allumer ou de porter une lumière les 
jours de fête, טס‎ qui permet de supposer que, au xmr° siècle, 
les Juifs de Marscille restaient chez eux le vendredi soir et les 
soirs de fête, s'ils ne voulaient pas courir le risque de payer 
l'amende. Ils eurent cependant la bonne fortune de se soustraire 
à cette obligation grâce au crédit dont leur coreligionnaire Bon- 
juzas Bondavin jonissait à la cour de la reine-régente Marie. En 
effet, dans son ordonnance du 23 janvier 1387, cette princesse 
ordonne que la prescription contenue au chapitre 4 du livre V des 
Statuts ne soit pas observée en ce qui concerne les Juifs, qui pour- 
ront circuler de nuit sans lumière dans les rues de la ville, les 
soirs de fête, à savoir «in diebus Sabbatii, Pascatis, Pentccostis, 
Cabannarum et Magni jejunii »'. 

On pourrait croire que ce fut là une faveur toute spéciale que 
la communauté de Marscille dut à la protection précieuse et 
exceptionnelle que lui prêta Bonjuzas Bondavin auprès de la reine 
Marie et de son fils. D'autres faits, toujours empruntés à l'histoire 
du xive siècle marseillais, qui parait avoir été l'âge d'or de la 
communauté juive, nous montrent que la population tout entière, 
en la personne de ses magistrats, était empressée à favoriser par 
tous les moyens l'accomplissement des pratiques religieuses de 
leurs concitoyens israélites. Une eriée du vignier Jacques Aube, 
du 20 novembre 1363, ordonne à chaque habitant de faire net- 
toyer et balayer fous les sameuis le devant de sa maison ; elle 
fait exception en faveur des Juifs, qui devront exécuter cette pres- 
cription le vendredi *. Le viguier et les membres du Conseil qui 

















num campane cadunt sine lumine. Stetuimus hac presenti constitucione perpeluo 
observandum quod uullus de cetero vadat per civitatem Massilio vel suburbia civi 
tatis contigua de mocti ex quo campane que dicitur terra sonala fuerit sino 
lumine, et hoc volumus idem intellii de familis rectoris vel consulum nisi forte irent 
pro comuni. Quoi si quis contra fecerit solvat proinde pro banno V sol, reg. coron, 
et non ultra nisi forsan essetille qui sic esset inventus sine lumine homo vel mulier 
male fême et opinionie qui similiter solutis V sol. puniri possit arbitrio rectoris Mas 
silie vel consulum. Addentes similiter quod si eliquis de lomilia rectoris vel consu- 
lum eliquod delictum vel injurierum commisent sua proprie authoritale, reclor vel 
consules dicti teneantur et debeant ipsum punire ut alis homines Massilie vel 
extrancos, Sletuentes quod si forte contingeret quod uliquis bone fame tamen, 
venientes de aliquo viagio vel itinere per mare vel per Lerram, veniendo ad hospi- 
cium suum inventi fuerinl sing lumine, non teneentur solvere penam V sol, Idem 
Staluimus in illis qui forte iverint per civiletem sine lumine occasione incendii extin- 
guendi vel acessione subveniendi mavibus et lignis vel occusione armorum, hoc est 
si civitus ₪4 arma surrexenit, ldem stutuius ut nullus bone feme et opinionis Lem= 
pore vindemiarum nejue in vigilie netalis Domini dictam peuem V sul. solvere 16- 
neatur, — Statuentes similiter ut homines bone lame 64 opinionis possint esse in suis 
plateis et curreriis et ibi morari lumine de nocte, exceplis lamen de his omnes 
homines euntes pro conuni vel mandat comuuis. 

1 Voir Lies justifeatices, n° IL 

+ Arch. mun. de Marseille, — 






































artulaire de Jacques Aube, viguier de Merseille, 
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peuple de Marseille et ses magistrats oubliaient ces nobles tradi- 
tions de généreuse tolérance qui avaient placé dans la cité le Juil 
sur le pied d'égalité avec le Chrétien, les Comtes de Provence 
savaient rappeler leurs sujets à une conception plus saine des 
choses, et sans peine, du moins en apparence, les magistrats de la 
ville se rendaient aux raisons de leurs souverains. 

Les Juifs étaient, en 6001, placés à Marseille sous la protection 
absolue des coutumes de la Cité. Au mois de juin 1319, une criée 
du Conseil le proclame d'une facon catégorique. « Que neguna per- 
sona privada ne strana non offendar negun mercadier strani ni 
negun Jusieu en la cieutat de Masselia ne en son destrech en 
pena del cors et de l'aver. = * Mais le Conseil ne se contentait pas 
de ces prescriptions vagues qui pouvaient passer inapercues ou 
demeurer à l'état de lettre morte : il intervenait directement dans 
tous les cas particuliers, chaque fois qu'il en était requis par la 
victime et sans tenir compte de la qualité de ceux à qui il voulait 
imposer le respect des droits des Juifs. Ainsi, le 17 décembre 1322, 
le Conseil accueille la plainte d'un Juif, citoyen de Marseille, qui a 
été frauduleusement dépouillé d'une somme de vingt florins d'or, 
et il charge le notaire Pierre Bontils de porter au sénéchal du 
Comte de Provence la lettre par laquelle il Ini demande de faire 
restituer l'argent volé*. 

En 1381, un Juif nommé Habram se plaint au Conseil de procé- 
dés injustes commis à son égard par le bailli de Roquevaire. Le 
Conseil accueille cette plainte et charge trois de ses membres, 
dont un jurisconsulte, de seconder le viguier qui a déjà écrit au 
bailli de Roquevaire pour lui demander d'accorder la satisfaction 
à laquelle Habram a droit. 

Mais ces réclamations, auxquelles le Conseil de ville s'efforce de 
faire droit, ne portent que sur des préjudices matériels. Les Juifs 
lésés ne l'ont pa cause de leur qualité de Juifs et on pourrait 
comprendre à la rignenr l'empressement mis par les magistrats 
municipaux à les protéger, puisqu'ils participaient par leur 
activité ct par leurs richesses À la prospérité du commerce de 
Marseille. Au contraire, les documents que nous allons analyser 
maintenant vont nous faire voir le Conseil de ville intervenant 
dans des affaires d'un ordre plus délicat, puisque la religion est en 
jeu, et tranchant ces affaires au profit des Juif 

Le 27 mai 1316, Je Conseil est appelé libérer sur des plaintes 






























+ Arch. mun. de Marseille, — Registre des délib., 1318-1319, יו‎ 226. — Déib. de 
Juin 1319. 

3 Voie Pièces justifcatives, n° IX. 

% Voir Pièces justifeatires, n° X. 
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tion effective sur tous les Jnifs habitant le Comté, C'était parfois 
un grand personnage, qui devait névessairement tirer profit de 
cette situation, puisqu'il cherchait par tous les moyens possibles 
à en étendre les prérogatives. Un document du xv slècle nous 
montre, en effet, le Conservateur revendiquant la connaissance 
de tous les procès où des Juifs se trouvaient impliqués en qualité 
de défendeurs on de demandeurs, prétendant les soustraire à la 
juridiction des prélats, barons et autres seigneurs dont ils habi- 
taient les domaines et obtenant du Comte satisfaction complète à 
cet égard !. 

Seuls pent-être de tous les vassaux ou sujets des Comtes de 
Provence, les magistrats municipaux de Marseille refusérent, au 
nom des privilèges particuliers de leur ville, de laisser 16 Conser- 
vateur des Juifs exercer sa juridiction sur les Juifs de Marseille. 
Is obtinrent même satisaction complète quand, en 1403, la ques- 
tion fut portée devant le Comte de Provence, Lonis. Le 3 mai 1403, 
ce prince avait mandé à un de ses sergents d'armes, Raynaud 
Tugues, de se transporter à Marseille et à Aix et de citer trois 
Juifs, habitant dans la première ville, ct quatre, habitant dans la 
seconde, à comparaître, le 9 mai suivant, à Tarascon par-devant 
Mathieu de Belleval, conservateur des Juifs, afin de répondre aux 
questions qui leur seraient posées de la part de la Cour royale, 
sous peine de vingt mares d'argent fin d'amende pour celui d'entre 
eux qui n'obéirait pas à cet ordre. 

Le Conseil général de Marscille fut saisi de l'affaire dans sa 
séance du 7 mai suivant. En effet, la citation aux trois Juifs mar- 
seillais avait été donnée en violation des statuts qui contéraient à 
tout citoyen de Marseille le privilège de non extrahendo, c'est-à- 
dire de ne voir juger les procès dans lesquels il se trouvait engagé 
à un titre quelconque que par les seuls tribunaux de la ville?. 
C'était là un privilège considérable qui devait être d'autant plus 
apprécié qu'il assurait aux Marseillais, en même temps qu'un gain 
de temps et d'argent, une justice équitable et bien informée. 
Aussi le Conseil, ému par l'ordonnance royale dont il venait de 
prendre connaissance, chargea le viguier d'envoyer au Comte des 
ambassadeurs qui lui demanderaient de révoquer une mesure qui 
faisait une telle brèche aux privilèges fondamentaux de leur ville. 
il, ayant en même temps entendu la lecture d’une autre 
lettre royale remettant à la connaissance du même Mathieu de 
Belleval le procès de la Juive Florette, chargea les ambassadeurs 


























+ Voir C. Arnaud, Essai sur la condition des Juifs en Provence, p. 29 ct 84. 
+ Arch, mun, do Marseille, Livre des statuts, Chapitres de Vaix, XL De non 
emtrakondo, 
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des Juifs, une réclamation contre l’exacteur du péage d'Orgon 
qui prétendait contraindre les Juifs à acquitter ce droit, bien qu'ils 
dussent en être affranchis au même titre que les autres citoyens de 
Marseille. Le Conseil ne fit aucune 1111100116 pour reconnaître la 
légitimité de la réclamation et, par sa délibération du 21 juin, il 
donna mandat aux syndics d'obtenir du comte de Vaudémont, 'sei- 
gneur du lieu, de défendre à l'exacteur de rien exiger des Juifs, 
sinon ils l'y contraindraient « vi privilegii »*. 

Il arriva parfois cependant que les habitants de Marseille et 
même les officiers municipaux oublièrent les droits que les Statuts 
de leur ville reconnaissaient aux Juifs et usèrent à leur égard 
de procédés malveillants. En ces eirconstances, les victimes 
s'adressèrent aux Comtes de Provence, qui intervinrent en leur 
faveur et rétablirent les choses dans l'état où elles se trouvaient 
avant les événements qui avaient nécessité leur intervention. 
Malheureusement, nous ne sommes informés de ces événements 
que par les décisions des princes qui ordonnent d’y mettre fin ct 
nous ne trouvons dans les préambules de ces actes que des indi- 
cations vagues, des expressions imprécises, qui ne nous permettent 
pas de nous rendre un compte exact de 18 nature, de l'importance 
et de la légitimité des griefs que les Juifs de Marseille avaient 
contre leurs concitoyens chrétiens. 11 est d'autant plus difficile de 
se faire une opinion à ce sujet que, parfois, les dates des actes dont 
il s'agit coïncident presque avec celles de décisions favorables aux 
Juifs prises par les magistrats municipaux, de sorte qu'on ne peut 
pas dire si les désagréments arrivés aux Juifs et auxquels les rois 
s'efforcaient de porter remède étaient le fait de la population de 
Marseille tout entière ou bien de quelques particuliers surexcités 
par le fanatisme ou par d’autres mobiles. 

Il se pourrait même que les violences dont les Juifs de Marseille 











‘étaient les victimes n'eussent pas toujours été commises par des 


Marseillais. Rufll rapporte, en effet, que, en 1320, les Juifs redou- 
tèrent de subir des persécutions de la part des Pastoureaux, qui 
avaient déjà maltraité leurs coreligionnaires dans d'autres pro- 
vinces de France *. C'est certainement à des actes de ce genre que 
veut remédier une lettre du roi Robert du 8 juillet 1320. Elle est 
transcrite au procès-verbal d'une séance du Conseil général de 
Marseille tenue le 12 juillet suivant 3, et elle nousest, d'ailleurs, 
parvenue en fort mauvais état. Le roi recommande aux destina- 
taires de la lettre, dont il ne nous a pas été possible de découvrir 






4 Voir Pièces justificatives, n° XX. 
3 Ruff, Histoire de Marseille, 30111, 26, p. 308. 
3 Voir Pièces justificatives, n° XXL. . 2 5 













Le visuier devra done 
de notre délibération. 
à ce que les autres marchands. tant j Se chrétiens, venus à 
Marseille, en sortant on alement secourus 
et défendus afin de pouvoir cirenler librement et sûrement dans 
Marseille et à travers son territoire. 

L'avenir ainsi assuré, le Conseil donne mandat au viguier de 
faire une enquête sur 165 faits dout les Juil< ont en à se plaindre. Il 
fera venir les syndics de la Communauté tous 168 autres Juifs 
qu'il jugera bon d'enténire: une fois qu'ii era suffisamment 
éclairé, il chätiera les coupabes comme il convient. Le Conseil 
décide, en outre, que six prudhommes serent désignés pour 
ter de leur présence et du leurs € mseils au cours de l'enquête 
qu'il doit poursuivre‘. Malheure ment, nous inorons quels en 
furent les résultat 

Quoi qu'il en soit, il semble qu'en cette occasion 16 Conseil ait été 
ému à la pensée que sa vigilance avait été trouvée en défaut, 
puisque la lettre royale, en préten lant que les Juifs avaient 6 
tellement territiés qu'ils n'avaient pas osé se plaindre, paraissait 
supposer que les magistrats et le Con<eil avaient manqué à leur 
devoir de protection. Aussi s'cfforce-t-il d'abord de dém- ntrer que 
tous les marchands quels qu'ils soient, chrétiens ou juifs, ont eu 
à se plaindre des mêmes d éments, puisqu'il prescrit au 
viguier de veiller sur leur sécurité à tons dans tonte l'étendue du 
territoire de Marseille. 11 veut aussi 6 luver de tout reproche pu- 
blic ou secret de négligence on d'indiflérence et il institue une 
véritable commission d'enquéte qui entendra les doléances des 
les vértiera et leur donnera satisfaction, s'il y a lieu. On 
it que l'idée qu'ils auraient pu, de quelque facon que ce s 
laisser les Juifs, leurs concitoyens, soullrir de la malveillance de 
quelques Marseillais, leur est insnpportabl-, à moins qu'ils n'aient 
eu des sonpcons sur la conduite du viguier en c-tte circonstance 
et qu'ils n'aient voulu prendre des garanti-s contre lui en le fai- 
sant surveiller par six citoyens de leur chuix. 

Il en était peut-être ainsi, comme semblerait l'indiquer une lettre 
du sénéchal de Provence, Philippe de Sanguinet, adressée le 
11 février 1331 aux Officiers des Cours royales de Marseille et lue 
au Conseil le 10 mars suivant *. Plainte a été portée au sénéchal 
que des Juifs, habitant dans toute l'étendue du Comté, ont été 
gravement molestés par quelques personn-s > tam nobiles quam 













































































+ Voir Pièces justifeatiees, ne XXII. 
+ Voir Pièces justificatives, ne XXIIL, 
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la ville de Marseille ont contraint les Juifs à leur remettre certains 
objets mobiliers. Le vignier en exercice même s'est rendu cou- 
pable de cette exaction. La reine défend d'agir de la sorte à l'ave- 
nir, menacant les coupables de la privation de leurs offices et 
d’une amende de cent marcs d'argent fin. 

Ainsi, il parait évident que ceux-là mémes qui menaçaient les 
privilèges que tout le monde se plaisait à reconnaitre aux Juifs de 
Marscille étaient précisément les agents du gouvernement chargés 
de faire respecter ces privilèges. 11 semble bien, en effet, que les 
comtes de Provence ne sont intervenus que toutes les fois que, 
par faiblesse, complaisance ou complicité, leurs agents directs ont 
négligé d'appliquer aux Juifs le droit commun établi par la cons- 
titution marseillaise. Leur intervention en faveur des Juifs parait 
avoir eu également une autre raison. Ils n'ont jamais voulu, en 
effet, se désintéresser des atfaires des Juifs de Marseille, malgré le 
soin jaloux des officiers municipaux d'éviter en ceci, comme en 
toutes choses d'ailleurs, l'intervention trop active ou trop fré- 
quente du pouvoir suzerain. Néanmoins, les Comtes ne se lais- 
sèrent jamais rebuter, comme en témoignent les différentes 
ordonnances que nous venons d'analyser, qui ont, du moins, 
l'excuse de s'appliquer à des faits précis et particuliers, et comme 
en témoigne également une ordonnance du roi Louis 11, du 9 oc- 
tobre 1389, qui confirme, d'une facon générale, en termes vagues, 
les privilèges et libertés accordés aux Juifs de Marseille par sa 
mère, la reine Marie, et par ses prédécesseurs ?. 

La raison qui a poussé ce prince à prendre cette mesure est in- 
diquée dans le préambule de ses Lettres-Patentes : c'est parce qu'il 
pense que le prince doit une protection particulière à ceux de ses 
sujets qui sont placés par le fait de leur religion dans une condi- 
tion inférieure à celle des autres habitants de ses États. Mais ce 
n'est là, ce nous semble, qu'une raison sans consistance, mise en 
avant pour en cacher une autre plus plausible et plus importante. 
Le roi dit, en effet, que la démarche faite auprès de lui par les Juifs 
de la Communauté de Marseille a été appuyée par un de ses fami- 
liers, Gigonet Jacens, sieur de Montelar, maitre des Comptes 
et membre de son Conseil. C'est cette intervention bien plus quele 
souci de rétablir l'équilibre entre ses sujets chrétiens et ses sujets 
juifs, qui a déterminé la décision de Louis 11. Les familiers de la 
Cour de Provence devaient, en effet, trouver un profit matériel 
considérable en accordant leur protection à qui en avait besoin. 




















Pièces justificatires, ne XXI 
Pièces justificatives, n° XXV. — Voir aussi l'ordounance de la reine Marie 
du 23 janvier 1387, Pièces justificatives, we IL. 
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citoyens et elles leur imposent des obligations odieuses qui ne con- 
cordent pas avec les privilèges dont on prenait tant de sin d'autre 
part à leur assurer la jouissance. Il est vrai que ces prescriptions 
sont maintes fois renouvelées, ce qui permet de supposer qu'elles 
tombaicnt en désuétude presque aussitôt après qu'elles avaient 
été promulguées. Ainsi, la pratique rendait aux Juifs la liberté que 
les rigueurs d'une législation, rertainement inspirée par l'exalta- 
tion religieuse. prétendaient leur ravir. . 

Les Statuts imposaient aux Juifs de Marseille l'obligation de 
porter un signe distinctif, sons peine d'une amende de cinq sous au 
moins. Ce signe consistait en une large roue d'étoffe de couleur, 
qu'il fallait porter sur la poitrine et qui devait avoir la grandeur 
de la main. Les hommes y étaient tenus depuis l'âge de sept ans 
quant aux femmes juives mariées, il leur fallait aussi se distin- 
guer des femmes chrétiennes an moyen d'un voile, qu'elles de- 
aient porter sur la 1016 sous peine d'un même châtiment !, 

Mais les Juifs ne semblent pas avoir beaucoup redouté les effets 
de cette menace, du moins au x1v* siècle, car, à deux reprises une 
première fois en 1376, et une seconde fois en 1381, le Conseil eut 
à s'occuper des infractions comni: à ce statut. 

Une délibération du 8 avril 1376 enjoint au viguier de ne pas 
supporter qu’un seul Juif, fût-il médecin, cireule dans la ville sans 
porter la grande roue rouge * li est évident, d'après cela, que les 
Juifs s'étaient soustraits à cette obligation. Les médecins juifs 
avaient dû jadis en ètre officiellement ou officieusement dispen- 
sés, puisque la délibération de 1376 spécitie qu'ils doivent être 
ramenés sous la loi commune, Mais une parwille décision ne pa- 
ralt pas particulièrement rigoureuse; on dirait que le Conseil 
s'est acquitté, en la prenant, d'une obligation à laquelle il n'a pu 
se soustraire et qu'il n'ajoute pas une grande importance à son 
exécution, puisqu'il ne prescrit ancune peine contre les contre- 
venants. 

Nous en avons la preuve quasi-certaine dans la seconde délibé- 
ration du 28 novembre 1381, beaucoup plusintéressante d'ailleurs 






































“ Arch. mun. de Marseille, Liere des Statuts, V, 14. De siguo juod debeut portare 
Judei: « Biatuiœus quod umnes judei, ₪ seplem unis, sup:@ purteut in pectore 
une rotem lelam et megoem ad mouum palme hominis, 11 quod eam nullatenus 
ecoperient, Et similiter ones judee muritete, undeeumque sint, portent orales. Et 
si quis contra ecrit solvat proïnde quaiibet vice pro peu V sol. vel plus ad libitum 
recto 

* Arch. mun, de Murseille, — Reg. des Détibérations, 1373-1370 Le 46 ve, délibé- 
ration du & avril 1376. + .. liem plaeuit dicto Consiho reformure et reformando re- 
quirere douinum vicarium qued pruhili facial et eur טשון‎ que 1 aliquis judeus non 
incedat per civitatem presente msi eum 1918 ordinala mejua rubes, utruin sint ipsi 
judei medici vel non. » 
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puisque, dans la pratique journalière dn commerce, Juifs et Chré- 
tiens vivaient dans un contact incessant qui pouvait rendre pré- 
cieux en certaines occasions le témoignage d'un Juif contre un 
Chrétien ou réciproquement. Aussi relevons-nous dans le Registre 
des Judicatures, à la date du 6 septembre 1421, la mention d'un 
Juif, Mancipet Maurel, exerçant la profession de courtier, appelé 
en témoignage dans un procès entre dame Alaiete, veuve de maitre 
Audivet, et les associés de la Grande Boutique de draperie, 
Antoine Malct, Bertrand de Roquefort et Guillaume Lourde. Man- 
cipet Maurel a été assigné au nom d'un des trois associés, Ber- 
trand de Roquefort, ct, en comparaissant, il a prêté le serment 
« more judaico! ». 

On croirait que, à certains moments, les Marseillais aient voulu 
effacer toutes les distinctions que la religion, ou plus exactement 
peut-être, l'influence de l'Eglise, avait fait maintenir entre les 
Chrétiens et les Juifs. Un autre chayütre de’ Statuts interdisait 
aux Juifs de travailler les dimanches et les jours de fûtes chré- 
tiennes ?. Cette prescription avait dû, comme les précédentes, tom- 
ber en désuétude puisque, à maintes reprises, le Conseil avait été 
amené à la renouveler, soit sur l'initiative spontanée de ses 
membres, soit à l'instigation des gens d'Eglise, ainsi que le rap- 
porte Ruffis. Une criée de 1340 avait mème ordonné qu'une 
amende de vingt sols serait appliquée aux contrevenants, que le 
travail interdit soit accompli en public ou dans leurs maisons, et 
que les portes de ces maisons soient ouvertes ou fermées 4. C'était 




















+ Arch. mun, de Marseille. Rey. des Judirarures, G septembre, 1421 ; notaire : M 
quis Royneud : « Mancipetus Maurelli, judeus, corraterius dicie civitetis 318961 
pro parte Antonii Moleti, Bertrendus de Roqueforti et Guil, Lurdi, cousoci 
> jurevit ed sanctem legem Moyei, scripturis hebraicis corporaliter manu ta 
+ Nous n'avons eu entre les mains qu'un très petit nombre de registres des 
tures ; aussi ne pouvons-nous invoquer qu'un seul document pour établir que 
la prescription des statuts écartant le Lémoignage des Juifs contre les Chrétiens était 
tombée en désuétude eu x1v* et eu xv° siècle, Nous croyons, malgré cela, que notre 
opinion n'est pas établie à la lépèro et nous faisons reposer notre conviction, 4 
côté, sur l'impression générale que nous a laissée l'étude des documents dont nous 
exposons ici les résultats, et, d'un autre côté, sur l'impossibilité où se scrait trouvée, 
à notre sens, la juridiction commerciale pour statuer dans les différends où étaient 
enpagés des Chrétiens et des Juifs et qui devaient être uombreux, #i nous nous re— 
portons à la mullipiicité des opérations commerciales qui avaient lieu entre Marseil- 
lois des deux religions. Voir aussi sur cette question notre développement sur la 
Boucherie, in ne, 

+ Arch. mun. de Marseille. Ziere des Statuts, V, 8, Ne Judei operentur diebus 
grohibitis : > Statuimus ut euria Leneatur proibero judeis ne operentur aiiquid vel in 
operto diebus dominicis vel אוו[‎ festis solempuibus que a christianis observentur vel 
coluntur, Et si contra fecerint punietur inde erbitrio eurie. + 

* Rufl, Z/istoire de Marseille, XIII, 26, p. 308. 

“Arch. mun. de Marseilic. Reg. des Délibérations, 1339-4340, {° 191 ve : « Que 
negum Jusieu in Jusieve, steut ou habitant eu la cieutat de Masselha ho en son des- 
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cela, les Juifs étaient assimilés aux courtisanes et aux esclaves, À 
qui l'accès des bains n'était également permis qu'une fois par 
semaine. Le vendredi était le jour réservé aux Juifs et aux Juives, 
à qui il était interdit, sous la menace d'un châtiment laissé à l'ar- 





bitraire des magistrats, de chercher à pénétrer un autre jour dans 
les établissements de ce genre. 

C'est une prohibition de même ordre que celle qui limite à quatre 
le nombre des Juifs qui pourront s'embarquer ensemble sur un 
même navire. Encore ne pourront-ils pas prétendre faire tous les 
voyages, celui d'Alexandrie leur étant interdit pour une raison qui 





nous échappe. Une fois embarqués, d'ailleurs, les Juifs étaient sou- 
mis à un régime que le même chapitre des Statuts détermine: il 
leur faut être munis d'armes et d'une armure; — cette prescription 
s'applique aussi aux voyageurs chrétiens, — probablement pour 
être à même de combattre en cas d'attaque de la part des pirates, 
musulmans ou autres, dont les barques sillonnaient aussi la Médi- 
terranée. De plus, le Juif passager sur un navire doit s'abstenir de 
manger de la viande le jour où les passagers chrétiens s'en abs- 
tiendront !. 4 

Les Juifs étaient enfin obligés de résider dans un quartier d'où 
il leur était interdit de sortir. Il est vrai que les Statuts sont muets 
sur cette obligation et que, bien que nous sachions par de nom- 
breux documents qu'il existait à Marseille une Juiverie, les Juifs 
ne paraissent pas avoir été rigoureusement contraints d'y habi- 
ter. Les actes officiels, parvenus entre nos mains, mentionnent 
une seule prescription à ce sujet, et encore il apparait clairement 
qu'elle a été dictée par l'Eglise aux magistrats municipaux. C'est 
une criée du 10 mars 1320 enjoignant à tout Juif ou Juive, habi- 
tant hors de la Juiverie, d'avoir à réintégrer leur quartier dans un 
délai de dix jours, sous peine d'une amende de dix livres®. Ruffi 
dit que cette mesure fut prise sur la demande du père Michel le 
Moine, Inquisiteur apostolique de la foi, pour empêcher que par 








+1 Arch, mun. de Marseille. Liere des Slatuts, IV, 22. De judeis, quot debeant oehi 
אל‎ singulis navibus, Statuimus quod usque ad quatuor judeos tentum ed plus et non 
ultra possint. Et debeant navigare mercando seu aliter in quelibet seu una nave Mas- 
ilie in quolibet visgio ubicumque eat vel undecumque veniat navis illa excepto visgio 
drie in quo ire non possint nec debeunt ; et uous quisque diclorum judeorum 
at semper 61 portent secum unam garnizonem ferream in eundo et redeundo in 
io, et quod dieti debeaut tune cessare et cessent in nave 01018 qua ibunt 8 carnibus 
manducandis in qubus Christian cessobunt inde. » 

+ Arch. mun. de Marseille. Reg. des Délibérations, 1319-1320, {° 163. Criée du 
40 mers 1320 : Mandamentum..… Que Negum Juszieu ne Juszieve non auszet estar 
en vezun luec fora Juszuteria 9401 com aeoustumat es e aquo en pena de X lbra: 
€ que Lot Jusrieu € Juszieva que estat fora do la Juezaleria sie Lorna en le Jusz 
teria per entar denfra X jors sot aquella mesma pena. — Voir Ruff, Joe, 60 
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REVUE DES 
pogue en dehors de la Juiverie qe les prescriptions qui ordon- 
naient aux Juifs de ne pas sortir du quartier particulier où on les 
reléguait étaient loin d'être rigoureuses, puisque l'un de leurs 
principaux lieux de réunion était hors de ce quartier 

Les Juifs avaient aussi un hôpital et des auméneries. Leur hôpi- 
tal était situé dans le voisinage de la grande synagogue : il est cité 
dans un acte de 1426 provenant un protocole dn notaire +. Gilly *. 
Quant aux aumôneries, leur existence est attestée par 130/11. qui 
dit qu’elles étaient administrées par des Recteurs où Probi Ele- 
mosyna Pisealorwn et qui mentionne un testament fait par le 
Juif Bonias Salemas, L'une de ees anmoôneries s'appelait Saraca + 
16 testateur 101 lègue annuellement et à perpétuité quatre mesures 
de vin pur; l'autre s'appelait Makor (Inminaire) : elle reçoit une 
mesure d'huile, qui doit lui être distribuée tous les ans la veille 
du jeùne de Kippour. 

Les Juifs avaient enfin dans la Juiverie un bain de femm le 
15 décembre 1490, les syndies de la Communauté, Isaac Orgier, 
Josse de Salon, Samuel Abraham et Crexseas Botarclli, arrentent 
à René d'Orgon, marchand de Pertuis, une maison située dans la 
Juiverie et appelée : « Lo Bauhator de lus Fennas, et in ebraico 
nominatum zticre? ». 

La Juiverie contenait aussi un marché, dont l'existence a 

ailleurs été contestée par Fabre, dn moins en tant que ce marché 
aurait été situé dans la Juiverie même. 11 dit, en effet, que 6 
marché aurait été situé à la place de Lauret®; mais Teissier fait 
remarquer, avec raison, que Fabre a dû confondre la place de 
Lauret, qui était en dehors de la Juiverie, avec la rue de Lauset, 
qui était située dans ce dernier quartier #. Il est incontestable, 
en effet, qu'il ץ‎ eut un marché dans la Juiverie, ou tout au moins 
une boucherie. Lo masel de lus Jusieus ile marché des Juifs) est 
mentionné dans un acte du notaire Barnabé Cépède de 1490 5; une 
criée du 7 avril 1331 parle des bouchers « que venda carn en la 
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+ Ruff, Histoire de Marseille, IL, 26, p. 397-308, — Voici le texte du testa- 
ment, tel que 16 trensent 14018. + Bonias Salemas leo Elemosinæ Judeorum qu vo- 
catur Saraca, ennis singulis et pérpeluis temporibus, quatuor metrelas vini fauti; 
item lego Eiemosinw Judeorum qui vouetur Maker uuum escundalum 0161 annis 
singulis distribuendum, in quelibet vigitiu magni Jejunii judeurum quew vocutur Jom- 
quispurim, propre vocatur Jomhakepurum, id est dies expietions et reconciliationis 
univerew, quæ celebratur die Jecimu mensis Tirsi, id est septembris, qui prumus est 
Hebræorum. + 
Cité per Teissier, loc. cit, p. 
Cépède. 

Voir Aug. Fabre, Ançiennes rues de Marseille, p. 107.‏ ל 

4 Oct. Teissier, Joc. cit. p. 454, note 3, 

# Qté par Toissier, loc, cit, pe 154. 















d'après le Profoeule du notaire Barnabé 


























de Si ut on 


















































se) von tint À 

















FT 
3 
















































































0 
2, 


1 


25 
+35 


suce dans les circonstances où se produit l'enterrement, sens même * 
diffcalté d'echeter ua linge un soir de fête, d'après Marc, 





























donc tort quand il croit (Gnosticismus, p.76) 
és du Midrasch et du Talmüd ne rappellent 
nt » les conceptions gnostiques, car, comme 
imidraschim, ils ont passé des Apocryphes dans 


mal moral est souvent agité dans les Homé- 

et résolu dans ce sens, que les justes 

par leurs souffrances les quelques fautes qu'ils 

n de pouvoir participer ensuite à une existence 

t heureuse, et que les méchants sont récompensés 


, Hlloniat, Studion, 1, p. 72, 54 note 3. 


























de ln p. 42 (in/ra, p. 117). 
étain. (y, p.11. : 


/ (ns, p. 
10, 12728 ufr, pe 116). 
10, 1. 5-9 (ie At 
246 | 


de M. Schechter (p. 8, note 3), que l'on pourrait appliquer les 
וקריבר יצא.‎ à Haï Gaon, n'est pas concluante. 
le XL, p.366. 























Rime כה‎ ordre אב45‎ de la lettre» à à 


0 sages du peuple! daignez me regarder en face, et © 
mentirai pas à la figure *' « Tout ce qui est daos la tente di 
ו‎ rene de pierre comme ceux d'argile‘; po 

t fermés ne sont-ils pas déclarés 
RSI ns da nee mi Le D 
s'il se trouve dans une maison où il y a un mort. — La 
apprend aussi qu'« un vase d'argile [devient impur) lorsqu'u 
mort y tombe »*, mais si le reptile Lombe à côté du 


* I Rois, xv, 30. 

* Car Jothum régna seulement seine ans; cf, sbid,, 83. 
3 Cf. Psaumes, z1x, 44. 

* IL Rois, zx1v, 8 c'est-à-dire qu'il élait âgé de dix-huit ans et 
Lrois mois, 5 









# I] Chron,, 
s Li Rois, sa, RTS 16. 
+ Jérémie, Lu, 28-30. Le texte porte : dans la septième année, ce 
meot une faute. Si les mois 220 בכשכת‎ se trouvaient plus haut, on | 
nor os autre ו‎ outre Les années bull o ets ₪5 
הור‎ 





, 8; cf. Séder Olam, ch. וד‎ x1x, זגב‎ el דגב‎ 

14 CL. Job, nr, 38, |- 
49 Nombres, ו‎ 14, 15. 

18 Lire : וגללר‎ V3K. 2 

pe 5, 1. 3).‏ צפו| נכח כזה au lieu de‏ נכח מזה Lier‏ זו 

1 Levi, 1, 33 











| faut peut-atre lire ופסל ומסכה‎ 











le comprends; il faut donc lire כמדסד‎ sn lieu. 
ו‎ 


.2 
,3 שה של “ 


aber 
29 LL faut re הלב לא‎ (texte, p. 0, L 
Re de Pr ,בכף‎ lisez הדאה‎ ₪ 0 24), et le mot qui manque | 


₪ -בעט‎ 
₪ Ce sont les Accentuateurs et les ponetuateurs, qui se moquaient des 
M 1 Sam, xxxi, 3; 1 Chron., x, 3; le mot אכטוים‎ manque. 

















1 € que la duel n'est pas à sa place |. 
PE et de ss 


. cha 
Be qd Le Lomme, שו‎ qe mr 
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Arès ue salu Musa réna u an us 
el, après lui, Ibrahim huit aus. Celui-ei fut tué 
0 | de l'hégire, et, après lui, Mohammed IV régna 


ils pillèrent la maison du graud-prôtre qui est près 
Sichem. La moitié de l'eau de la source du Miel ! entrait 
puis en sortait. Le bain appelé > le bain des Sama- 
nté lui aussi par l'eau de la Source du Miel, fut en 

| par les Musülmans, La Source du Miel est hors 
Sichem au Sud. Cet 8616 eut lieu sous le gouverne 


twblé faire une confusion : il y a une vallée qui s'appelle Wadi al- 
ue יי‎ . 





de champs, d'oliviers et des objets 


par force beaucoup de Samaritains. 
Solaïman 11 76888 trois ans; après lui, Ahmed 


Abraham, fils d'Isaac 


rains, et les gens de la communaulé se lousient 
témoignaient de son intégrité et de sa sagesse; 
peuples vantaient ses qualités. À celte époque, 
neuf ans, puis il fut détrôné 61 emprisonné jus 
plaça sur le trône Ahmed 111, qui 6808ז‎ vingt-b 
trôné à son tour et fut remplacé par le sultan 
vingt-cinq aus. 


[20 6066] Léoi, fils d'Abraham 

Ce prêtre n'avait pas de fils. À cette époque 
Sameritains un sevant nommé Maschlime, fils du 
11800888. Il était counu pour ses belles actions ps 
giounaires, et il a fait uu commentaire arabe sur la 
époque également vivait un homme nommé וא‎ 
tants de Caphar-Sima, ville de Beyrout, à 16 





ne juste, qui exerçait la bienfaisance envers tous 
les Samaritains. Il habitait Jafo et était nommé 

|! d'Abzahuta, descendant de Matar. 
aussi, les Tures vinrent et tuèrent dans la 
vingt-cinq mille hommes et femmes. Ils y firent 
puis les vendirent dans les rues de Smyrne et 
Dans l'année 1224 de l'hégire, le gouverneur 





Sous son postiSent, Salim miens ser des Arabes © 


* \ אסא‎ «pee Léon. 
+ \ שאל‎ de Gone mu de mon de Sen. 








pays 
dans notre pays, les Samaritains fureut soulagés de la 
peuples hébitent ce pays, car son gouvernement était jus! 
table. Puis les troupes égyptiennes évacuèrent 
toutes les villes qui sont aux environs, et relournèrent, 
avec Ibrahim Pacha. Il y eut aussi, sous le pontificat ! 
un gouverneur à a 
Toucan, et lous les villages de Sichem élaient sous 
Sous son gouversement 6) celui de ses successeurs, des ₪ 
térent entre les différentes peuplades de ce pays. 


182 6176] Amram, fils de Salomon 

Sous son pontificat, le sultan Abd Al-Madjid régna penden 
deux ans. À cette époque vivait un bon Samaritain, de la” 
de Danaftaï, dont le nom était Abd Hanina, fils de Sadaca. 
de scribe aux gouverneurs, et lui el ommunauté grai nt 
milieu d'eux. Puis le susdit Abd Hanina mourut, el, après Sa m 





1 La citadelle de Zanour fut détraite par Ibrahim Pacha, 


| son 

tien, nommé Pelermann, vint visiter notre 
 Amram se présenta à lui, et cette visite pro- 
secours. Puis un autre homme de bien, 
Sichem, la ville sainte, et descendit chez le 

11 témoigna uue grande amitié aux Sama- 

leur rite est la vraie loi de Moïse et que la 
leur. Le susdit Barfsa causait avec les Sama 
lenne, et c'est dans 65100 langue que les Juifs 

les livres des Prophèles, car cette langue 

oup de la langue hébraïque, qui est la langue 
inda au graud-prêtre Amram de lui donner le 
en hébreu par les savanis Samaritains, Le 
lui le Pentateuque, 05 qui lui fut agréable. 

ce prêtre Amram vivait un homme bon et cha- 
auprès des magistrats musulmans 66 qui se 

it charilable à l'égard de ses coreligionuaires, il 
orphelins el aux veuves, fut bieufaisant pour les 
ommé le cheik Ismaïl, fils d'Abraham Haddenfi, 


2 de l'hégire, sous le gouvernement de Wadjih 
sous le sol de Beyrout une conduite d'eau. 











Sa 

בעת ההיא היתה -מלחמה גדולדה ja‏ ממשלת אל 
NY ND‏ ההיא נגלצת איש טוב עשה טבהתה Dinan‏ 
PRESS‏ ו ל mas‏ חנונדז. 


fils de Phinée, fils du chef des Lévites, 1316028 fils. 
prêtre. Ge livre existe encore aujourd'hui, conservé dans 1 
de la sainte ville de Sichem. Que sa mémoire soit béniel! A " 
époque, une guerre violente éclata entre la France et la 
L'empereur des Français perdit la vie dans celle guerre, eL la: 
vainquit la Frence. ₪ 
Dans l'année 4291 de l'hégire, notre seigneur le prêtre Amram 
mourut (que Dieu soit miséricordieux pour lui). 11 181858 deux fils, 
l'atué, nommé Isaac, et le cadet, Salomon. Lorsque mourut leur 
père, ils étaient âgés, Isaac de vingt ans, et Salomon de onze ans: 
La conduile d'Isaac à l'égard de son peuple et des autres 810088 
fat semblable à celle de sou père, le prêtre Amram. A celte époque, » 
Jacob, fils d'Aaron le prêtre, gouverna su communauté à la place dé 
son oncle Amram le prêtre. Le prêtre Phinée, fils d'Isauc le prêtre, 
mentionné plus haut, sur l'ordre duquel j'ai transeril 60116. 6170- | 
nique, est un mathématicien et un écrivain. Il a composé un comen 
mentaire sur le Pentateuque et des poésies lilurgiques; il est \émi- 
nent parmi les gens de son peuple, unique par Sa sagesse, par מסש‎ 
intelligence et par son savoir, Que tous eeux qui font le bien 801684 
rappelés en bon souvenir! 4 
Après la mort du prêtre Amram, le sultan Abd-ul-Azis mourut” 
après un règue de seize ans, et sou ueveu, Mourad, fils d'Abd:ab. 
Madjid, lui succéda. Celui-ci régna trois mois, puis il fut 6608086 
par son peuple, qui mit sur le trône son frère Abd.al-Hamid, 015 
d'Abd-al-Madjid, et cela eut lieu dans l'année 1293 de l'hégire, 4 











4 


NE rte le temple de la ville sainte de 
du cheik Marhib b. Jacob, descendants de Zofar, 


les aumônes comme leur père. Voici leurs 
Jacob, Abraham el Japhet — que tous ceux 


leuques en les écrivant d'une manière très soi- 
1 le prêtre de celte époque-ci, qui gouverne 
ו‎ ces fonctions, Jacob b. Auron, 
haut. Ce fait eut lieu duns l'année 1303 de l'hégire. 
Isaac, fils de Jacob, fils d'Abd Hanania Haddanf, a 
rais un parquet daus le temple. Dans la même année 
re une arche en argent pur pour y placer le Penta- 
seïgneur Abisué, fils de Phinée, fils d'Elazar, fils 

re, frère de Moïse, chef des prophètes. 
l'année 6179 de la création, 3385 de l'époque où les 
passérent le Jourdain pour entrer dans le pays de 
חן‎ chrétienne, 1616 de l'ère Dioelétieune, 1317 de 


DU 10 
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מכתב יד הדל לי"י ברוך D‏ הקדוש 
אב סכוה בן 7708 בן ישמלאל בן 
אברהם הדנפי ירחמו י"י ברוך הוא אמן 
בעמל משדל הנאמן אמן אמן + 


sous le pontificat et le gouvernement de Jacob b. Aaron,‏ ,6זו68מיך 
prêtre inauguré.‏ 

Ecrit par le pauvre devant Dieu, son nom seit béni! Ab Sachwa, 
As d'Asad, fils d'Ismaët, fils d'Abraham Haddanfi. Que Dieu — béni 
soit-ill — l'ait en grâce. Amen. Par le travail de Moïse le fidèle. 
Amen. Amen! 











Diable or par diverse erreur 
Laisse l'infernale fureur 

Cy la parolle en cestuy lieu 
Que le prophète dit soubz dieu 
Garde demal et sois de vie 


coustume 
se fu  (schalom werodfehu). 
L'Evesque טפ‎ TemPLe 


Hero Seigneurs | cest apostre en ce lieu a purlé au dy 
hebrieu. . 


De méme, dans un autre Mystère, > Office de l'Étoile », ן‎ 
d'après le ms, de Montpellier, H. 304, par Gasté, dans sus 4 
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5 
5 
5 
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0 avoir été emprunté à une époque si 
est devenu ua mot hébreu; ce ue serait plus מם‎ ₪ 
Il est impossible, en fait, d'établir une ligne dec 

les mots étrangers et les mots naturalisés. Mais, en 


méenne : 

signifcati > qui sout rares dans la littérature an 
conditions peuvent être plus ou moins bien remplies, 2 
terminer les aramaïîsmes, il faut se contenter de pro 

moins grandes. 

M. K. donne ensuite la liste alphabétique des mots qui 
raissent certainement empruntés à l'araméen, et indique, 
y a lieu, les raisons qui le portent à ranger ces mois 068 
rie des aramaïsmes, Ii expose et diseute les différentes op 
l'origine de ces mots, et beaucoup d'articles forment d'in 
monographies. A lu fin, M. .א‎ donne le 
Bible daus lesquels se répurtisseut les aramaismes, qui, en. 
ne soul pas très nombreux, 66 cinquaute-trois dans 
cinquante-trois passages; puis il élablit une liste des 
incertains. 





rs, se demander si, à l'époque où le mot aurait 
l'araméen avait déjà dentalisé les siMlantes, Les 
0 araméennes ont encore le 20/0 là où les 


ont un dalet. Pour toutes ces raisons, le rappro- 


:s mots qui paraissent nettement araméens : 
23; 1] Chr. א‎ 23). M. Koulzsch a peut-être h6- 
parce que le premier exemple appartient à l'Elo- 
מו‎ peut dire que des arumaïsmes se rencontrent 
/ seulement ils sont plus fréquents dans cer- 
dans d'autres. Ce n'est pus une raison parce qu'un 
daus un livre considéré comme anté-exilique pour 
as tre un uramoïsme. 
le חבר‎ « s'ali = paraît aussi empruntée à l'ara- 
trouve חָבר‎ déjà dans 00506 (vi, 9), 





Gesenius (ce qui est arrivé peut se reproduire) 

Mais on peut supposer aussi que כבר‎ 4 sig 

longtemps » et « souvent », réunissant ainsi les 

arabes 01000 64 rubbam. Pour ,הללה = השיק‎ 86 

brûler, M. K. aurait pu comparer aussi l'emploi de ce 

avec כרות‎ (Ex. xxv, 37, ete.), dans le sens d'allumer. 
Nous serions heureux que M. Kautzsch nous donnât bie 

conde partie de son travail, qui contiendra les 

grammaire hébraïque, et complétät ainsi son excellent 





Rarnen (B.), .ספר אהבת ציון וירוטלים‎ Varlanten und 
des Textes des jerusal. Talmuds noch aten Quelles und 
Fragmenten. Trakiat Sabbath. Wilna, 1902; *8-מו‎ de vi + 468 p. | 





L' > amour » du Talmud Yerousehalmi, que M. Ratner € 
symboliquement dans le titre de son ouvrage, se révèle aussi 
court intervalle qui sépare l'apparition du second volume de celle 
premier. Après avoir consacré ce dernier au Trailé Berachot, il a 
choisi comme sujet du second volume le Traité S'abba, laissant ainsi 
de côté les autres traités du Séder Zeraïm. 11 a eu ainsi l'avan 
de pouvoir utiliser, dans ses gloses du Telmud palestinien, les 
Lies correspondantes du Babli. Le jugement que j'ai porté ici même 
(2, #.J., XLINI, 940 et ss.) sur le premier volume de l'ouvrage 6 
Ratner s'applique également à celui-ci. Nous avons maintenant un, 
apparat crilique du Traité Sabbet extrèmement utile et désormais, 
indispensable à l'étude du Yerouschalmi. Cette fois l'auteur, répas 
raut une omission du premier volume, nomme, en passant au moins 
(- 161), M. Chwolson comme l‘inspirateur de l'idée qu'il a réalisée 





- À 


Yerouschalmi, el cite de l'un ו‎ 
א‎ (127) — des passages qui ne se trouvent pas 
long parallèle, qui occupe la fin de l'ouvrage 


0 0 , 12). P. 40, il remarque que 
que donne Raschi des mots ,מרכצת כיתה‎ b. Saibat, 
: Sabbat, 5e, 1.6. 
L les passages de j, Sabbat pour lesquels 
citations, prouve qu'ils ont des lacunes po: 
|| sur des phrases. Ainsi, dans 2e, 1, 32 (p. 2536, L. 83 
nd. 1 (p. 36); a, L. 37 (p. 37); Ge, L 64 (p. 
(p.67); 8 d, 1. # (p. 82); 10e, L 49 (ps 401) 





que 
6 
s (p. 42), plusieurs autorités anciennes qui 

PS Sal. b. Adret, ete.) ont למאט‎ au lieu d 
טאם‎ (= bibl, ,טאטא‎ balayer) n'est pas autrement | 
Yerouschalmi 6116 encore, à l'article ,טאט‎ la phrase : ת‎ 
— 69,1, 47 (p. 62), au lieu de יודה בר פזי ר' סימון‎ 
"D ר' שמעון בר‎ (ce qui ne provient que d'un rappro 
_des deux noms, car la désiguation בר פזי‎ 720 
v. 206 Agada der paläst. Amorder, 1, 430; IL, 4: 
retrouve pas dans le Yerouschelmi). — 84, 1. 7 (p. 82), 
mençaul par התקיים‎ est cilée par Meïri de la façon 
לי כפשאר בהדין יומא כן יתיהב לכון נפשיכון בהדין יומא‎ 
40 a, 1. 70 (p. 94), Meïri lit, au lieu de נסתבכר‎ : 
sive de 5305, qui n'est employée nulle part ailleurs. — 
(p. 427) : טבראטר‎ ; la leçon correcte est : טפירשו‎ 

R. fouruil quelques bonnes indications pour la connaissance. 
Amoras palestiniens, Qu'il faille lire, 2, 1. 56 (p. 2), אדא‎ man, 
lieu de חירא בר אבא‎ ‘7, c'est ce que j'ai déjà remarqué Ag. 4. pal. 
Amor. UT, 884. — Sur 3 a, 1.93, R. (p. 6) indique d'autres 
l'on trouve des discussions entre Derosaï et Eléazar b. Iosé. — Quant 
à la remarque faite p. 8 (sur 3 @, 1. b8), que R. Meascha rapports en 
plusieurs endroits les enseignements de R. Samuel b. Isaac, 11 faut la 
préciser ainsi, qu'une des paroles de R. 5. b. I. citées par R. Meascha 
se trouve souvent dans QoAéfet rabba (voir Ag. d. pal. Amor, 118, 40). 
Occasionnellement (p. 6) R. mentionne le nom de יצחק דיהבא‎ M, cité 
par Frankel [Webo, p. 106 a) d'après j. Béça, 60 4, 1. 22. 11 corrige très 
bien l'épithète incompréhensible דיהבא‎ en דר הכא‎ {« d'ici x) el peut, 
invoquer pour cela une citation du O0» Zaroua (III, 439), où 11 ץ‎ ₪ 
ההכה‎ ; il renvoie aussi à ר' יצחק דהכא‎ dont les savants babylonieus 
(רבכן דתמץך)‎ rapportent les paroles dans Æo4. r. sur 1, 43 664 14. 
Dans j. Guidtin, 46 a, |. 35, il corrige aussi די יצחק דהבן‎ en -ר"י דהכץ‎ 
— Sur £e, 1.64, R.cite une série de passages du Yerouschalmi où Yo 
hanan se sert de l'expression כן (כאן) זר‎ ©n (p. 32).— Sur le nomde 
Sant ,ר' סימון‎ 54, 1. 49, R, donne la lecture, sûrement plus correcte. 
de R. Nissim et d'autres : ר' סימרן בר תראר‎ (p. 48 et suiv.). 1 émet 
ensuile l'hypothèse que Simon b. 184081 serait le même que le 606- 
teur connu sous le nom 06 ס"מרך‎ + et il voit dans cette identification 
une confirmation de l'opinion | 4. d. pal. Amor. 11, 438) d'après la= 
quelle "®, dans le nom complet de ,ר' סימרן‎ tel que l'écrit le Babli 
,(ר' שמלרן בר פזי)‎ ne désignerait pas le nom du père, mais celui de 


[ 4 








[a] 
ריק וידה רב חיוא בר א‎ 
j'avais admis sur la foi de la fausse lecture 
. — Sur 144, 1, 46, R, à propos de j. Demaï, 
0 raison le nom ,ר' יכקב בר אחא בר אידי‎ qui 

texte (dans Frankel, 1/0/0, 405 4).‏ בד 
rques de nolre auteur, Les mots‏ 
(aussi j. Sole, 178,‏ 44 
IE, 36) comme un‏ ו 1 
supprimés par R., qui les considère comme pro=‏ 
c'est-à=‏ ,בר מרום טס באורייתא מצינו =( ב"מ 10 
voir Frankel, Mebo, #36). — Les deux ensei-‏ ל 

ia b. Lévi et de Rab qui sont donnés, & a, 1. 49 et suix 
avoir aucun rapport avec ce qui précède im- 
it, sont expliqués par R.(p. 2%) très simplement et de 
a( sde ie la liaison des idées est rétablie. — 11 éclaircit (p. 402) 
on ,אלא הכן והכן‎ en se référant à d’autres pas= 
mi (Voed Katan, 111,6; 8006, 1x, te) ; cette 
qu'il faut considérer l'opinion en question, non 
norme définitive, mais comme une opinion indivi- 
« comme ci comme cela »). Pour ce qui est dit 
a b. Schammaï, R. renvoie (p. 126) à 804. #. sur 
D est une corruption de 2%). 

suivants donnent lieu à des reclifications ou à des 


source de l'explication de 575 qui commence par תכל‎ 
65}, il eût fallu citer Si/ra sur Lév., 11, 46 (124 dans 
LC que les sources palestiniennes (surtout Zév, 
| le Si/ra eu introduisant la citation par הני ר'‎ 

ssion min von שליח‎ (34, 1. 33), qui, dans j. Æid- 
7 1 55, devient par corruplion שליח מטי הוה‎ , n'est pas 





6 Sepphoris revient encora das Îe Yet 
AA DRE BAS dur PARA lan 


1,34,a 2), fe faut lire (ר"ר =| ר' יוחנן‎ ; voir Die Ag. 
8 23), voir sos Ag, d. pal 


Yorouschalmi (Fraukel, 89@), tandis qu'un Zeïra b. 1 
connu. — P. 109. De ce que R. Yosé b. Aboun rapporte 
d'anciennes autorités, telles que Yobanan, Rab, ete. Rat 
à tort, qu'il y a eu, en outre du rabbin connu sous 6 
av siècle), un Amora homonyme plus ancien (cf. Die 4. 
Amor., 111, 725). — P. 448 (sur 424, 1. 4). Un T'anhoum de: 
trouve aussi 268. r., ch. xv (où בוצריא‎ a élé altéré en 
L'épithète ברצררא‎ appliquée à Yonade Boçra a été également 
de différentes façons (voir Die Ag. d. pal. Amor., 111, 723). - 
(168, L. 43). Pour écarter le nom de ,רב אברך‎ qui ue se relrouvemullé 
part ailleurs, R. propose deux conjeclures. Je lieus comme plus 86- 
ceptable la mienne (Monatsschrift, XLV, 306), à savoir qu'il fautiire. 
,ר' אבהר‎ car les docteurs de Césarée rapporteul d'autres enseigne- 
ments au nom d'Abahou. — P. 139 (sur {4 4, 

écarte, avec raison, le docteur Berechya b. 
Lévi cité par le Séder Haddorot, d'après le FouAassin, il n'a 
droit d'admettre un Berechya fils de Simon; dans Genése 2, che Lun, 
8 8( il n'est pas question davantage d'un Berechya, fils de Yehouda, 
b. Simon. Eu réalité ce Berechya est le dernier « rapporteur » des, 
paroles de Samuel 2. 18886 (voir Dis Ag. d. pal. Amor, 11 7 








1400, par הפצ‎ b. R. Méir de Heïdelberz, et El 
roitere de l'épayes cumme je lai indiqué en 
Pécherfreumde, V,SSI-É, ct comme jessayersi de le 
מש‎ second article sur ce sujet 6% sur deur maires 
Rs 

DS pur le serbe et peintre 8 
Frais 44 Sim, 














TA Mas But os root à OR fois un 
sujet dont le titre seul devait amener ici une aflluence inusitéed'au- | 
diteurs : les poésies d'Eugène Manuel, d'Eugène Manuel dont le 

7 nom rappelle tout ce qui est bon, out ee qui est noble, tout 66 qui 
est touchant, tout ce qui est digne d'être chanté, glorifié par la 
magie sublime de la poésia, tout ce qui est divin et tout ce qui est 
humain surtout, c'est-à-dire tout ce qui fait l'homme, le citoyen, le 
chef de famille, la soldat et l'auvrier. 

Ce poète incomparable de la bonté, de l'humilité, du labeur, de 
la dignité morale, vous allez l'entendre, une fois de plus, célébré, 
d'abord, par une voix autorisée et éloquenta, traduit ensuite, dans 
les plus belles de ses œuvres, par de charmantes et distinguées 
interprètes. Et vos applaudissements, Mesdames et Messieurs, 
eonfonäront tout à l'heure dans le même hommage et le conféran- 
cier et les artistes, et la mémoire d'Eugène Manuel, et la digne et 
vénérée compagne de son existence. 5 

J'ai dit que notre Société a vécu une année hourouse : je ma 
trompe. Elle a eu aussi ses épreuves, et des épreuves douloureuses, 
Elle pleure la perte do plusieurs de ses plus anciens et plus fidèles 
adhérents : do M. Léon Leyes, qui fut un des plus dignes et des 
plus sympathiques représentants de cotte famille qui consacre son 
activité féconde et bienfaisante au service du développament intel- 
loctuel, moral et économique de notre pays ; de M, le De Édouard 
Mevyen, dont la science de praticien fut à la hauteur du caractère 
de l’homme ; de M, Émile אא ג‎ dont le nom est inscrit au 
frontispice de tant de monuments publics et privés qu'il 8 conçus et 
élevés par son inspiration et son talent d'architecte ; de 21. Fer- 

| and ב מאאספוצג:!‎ un de nos membres perpétuels, qui tenait da 
| l'héritage de 508 aïeux et de sa distinction personnellg/cs goût 061- 
| cat et sûr pour les choses intellectuelles. 

| Qui n'a connu M. 11 ,סאג אא‎ dont les vertus furent 81 hautes 
| ot la fermeté d'âme si inébranlable, qu'elles eurent dominer 18 plus 
effroyable dos catastrophes, celle où allaient sombrer pour jamais 


"| 


ur, À est une {ration juive qu pute 
* en toutes son dise 


1902 comporte des dépenses imprévues, 
3 par des recettes également imprévues. 

. Ravue ב‎ entraîné un supplément de dépenses 
‘intercalation de gravures ; par contre, le chiffre 

du même numéro est d'une centaine de francs, 
des autres numéros, En outre, vous avez accordé 
300 fraucs à la publication d'un volume de 











vi ACTÉS ET CONFÉRENCES 





M. Matrice BLoou fait une conférence sur Les Poésies d Eugène 
Manuel (voir, plus loin, p. xxt). 


Il est procédé aux élections pour le renouvellement partiel du 
Conseil. Sont élus : 

MM. Atsert-Lévr, Maurice Brocn, Hartwig Derensotre, 
J.-H. Drévtruss, Zadoc Kaun; Israël Lévi, D' Henti dé 8018- 
scatio, Maurice VERNES, membres sortants. 

Est élu président de la Société pour l'année 1903 : M. Sylvain 
יי‎ 





est de les identifier avec les localités mentionnées 

M. Marmier, partant de cette idée ingénieuse 
emploient les mémes formules de politesse prov 

région, obtient des résultats très intéressants et qui atti 
tention des spécialistes. 

Pour l'exégèse biblique nons relevons quelques 0 
cher*, qui donne un excellent sens à un versat d! 
geant une lettre d'un mot ; de M. Kaminka?, qui ₪ 
puyant sur le Psautier arménien, que le titre d'un 
rapporte pas à ee psaume#, mais au précédent; enfin dé vo 
crétaire, qui continue, entre autres, [8 série de ses. 
verticales. J'ai nommé ainsi la faute de copiste qui 


+ זוז זא יד‎ p. 161 et suive, et L. XLIV, p. 29 et suiv. 
27. XLIV, pe 283. 

3 T. XL, pe 249 ct suive 

AT XL, ץ‎ 198 ₪ 208, ob 4. XLV, p. 122. 





ms, de la Bibliothèque Nationale, C'eût 
aprés celle du texte hébreu de l'Ecclésias- 


est encore à trouver. 
on scientifique dont on ne puisse prendre le 
établi que le premier livre des Macchabées 
le plus grande que le second, où abondent 
Un savant moderne, et non des moindres, 


#4 suiv. 








M. Chajest, qui a consacré un travail à cette 
a donné quelques notes complémentaires, où il : 
vertes épigraphiques récentes. 

Dans cet ordre d'idées signalons l'explication qi 
bourg " a donnée d’une épithète assez singulière 
nabatéen, et qui signifierait ivre sans avoir pris de 
bourg en rapproche ingénieusement un passage 
lem ost appelée « ivre, mais non de vin ». | 

Ce sont aussi des noms do divinités auxquels M. 
a consacré une étude approfondie, on montrant qüe 


M3 ₪ suive.‏ .ןזוא יי 
Ibid, p.‏ + 


bide, pe 573 6 suive 
T. XLIV, pe 120 et suive. 


T. XL, p. 183 ₪ suiv. 











es Juifs avaient passé en Égypte et dans tout le 
- Monceuux * nous donne une étude très nourrie 
er Une légende y fait 


Rte moaiique était dos À 1e astroëtt dé dauies 
dont les inscriptions ont conservé les noms. À Car- 
ouvé שח‎ nécropole juive, contenant environ deux 
Les couloirs y sont ornés de motifs divers de sculp+ 





, % 
gènes, sont done. plus anciens dans le pays 
les Juifs de France sont venus dans notre | 
Tee, à Kaïrouan, il y eut au moyen ! 
de talmudistes. L'un d'eux, R. Nissim, 
sur le Talmud, qu'on n’a retrouvé qu'en 
en a donné un fragment provenant de la G 
Dans le monde musulman, les Juifs exerc 
une grande influence comme on le voit par les no 
qui ont passé des premiers aux seconds, et dont | 
fournit plusieurs exemples *, C'est ainsi que des 
appliquent aux juges des temps des Oméyades 
suivante : Un plaideur ayait envoyé une lampe 
le rendre favorable, mais son adversaire lui 
côté un mulet. Le premier voyant que le juge 
donner raison, voulut lui rafraîchir diserèteme 


AT XLIV, p. 2. 
+ + XL, p. 1 et suiv., et t. XLIV, p. 63 et suiv. 





colère d 
français, ais, dit que le ne 
s Quoi qu'il en soil, se qui est mûr, c'est que le roi 


[ 1 suline eut 

le la créance, Samson disait qu'il n'avait donné quittance 

de mort. Il en appela à d'autres rabbins, qui lui 

, M. Lévi détermine l'endroit où se produisit l'af- 
détails sur les rabbins qui y prirent part. 

continue ses notes instructives, mais attristantes 


LEP suiv, 
237 suivez et XLIV, pe 73 ₪ sure 
















> doxes pouvaient difficilement s'entendre. A propos de questions 
concernant 38 eabbale el 16 Bascher, on se plaignit de l'attitude d'un 





scission dans la communauté, et les dissidents fon- 


1 nouvelle synagogue. Cela valait mieux que d'allumer 
les hérésies ! 


D uen et même entre chefs reli+ 
raconte M. Ginsburger dans son article sur Elie 
5 de Haguenau au xvu siècle 5. Ce pasteur eut tout 
de suite maille à partir avec ses collègues au sujet de l'étendue de 
. Puis il eut & batailler au sujet de fonctionnaires 
que l'on voulait congédier sans son assentiment, 




















criptions tombales que M. Schwab a i 
trouvée à Quimperlé. C'est un petit poème fur 
d'un certain Salomon, fils de Jacob Sémahès, m 
de deux siècles après l'expulsion des Juifs de Fra: 
dique un Juif espagnol, venu peut-être de 
monument se trouve sous une porte d'un / 
derneau et rappelle par une inscription hébraïque et ( 
souvenir d'Isaae de Machora, qui prit part dans 

batave 8 l'attaque des ports français en 1694. Il y 
mourut quelques semaines après. 1[ était sans donte 
Hollande, et il est peu probable, comme paraît le 
vant collègue, qu'il ait résidé en Bretagne. 
Nous touchons 4 l'histoire contemporaine avec 




















AT. XLIV, pe 30. 
* 1 XL, pu 147 א‎ suive 
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revue de la 006 il me reste à relever les no 
de M. Bacher #, sur des ouvrages de littéra- 
re talmudique, de M. Eppenstein*, sur un diction 
publié par M. Bacher, de M. Kont+ sur les 
0 
ticaux parus en Allemagne, entre autres la 
d 0 (quand done un ouvrage 
The aura-t-il vingt-sept éditions en France?) et enfin la 
0 יונו‎ de M. Laraël Lévi, précieux répertoire de 
ns intéressant les études juives, parsemée de no- 
rs feront bien de méditer, 
Revue, la Société a fait paraître la suite des 











































d'œil en arrière ; il se demanda si ses poésies, 
près d'un demi-siècle, n'avaient pas trop 
daient bion encore aux sentiments, aux 
présente. 

Je retrouve bien dans cotte 
mais il avait trop de bon sens, trop de pee: 
était plus que jamais dans le mouvement, qu'il était, comme on dit, 
om plein dans l'actualité, et co sera toujours de l'actualité de parler 
de ces choses dont nous entretient Manuel, 

C'est d'abord le foyer domestique > avec ses devoirs, ses bon- 
heurs, ses deuils »; c'est encore « la vie des humbles, des déshé- 
rités avec ses réalités cruelles et ses navrants secrets ». 

Ce qui vous frappera surtout en lisant Manuel, c'est la grande 

place qu'il donne dans ses œuvres aux petits, aux humbles, à tous. 
ceux qui souffrent, à tous ceux qui pleurent. Et, à cet égard, nul 
n’a peut-être mieux jugé l'œuvre de Manuel que Manuel lui-même. | 
Dans une excellente notice sur Octave Feuillet, il résume ainsi son | 
opinion sur le romancier : > La noblesse remplit presque à elle 
seule les romans et les pièces d'Octave Feuillet, comme les rois et 
les princes dans notre théâtre classique, Et l'on en arrive à se 
demander s'il n'y à pas en tout cela un peu trop de gentilhommerie 
et d'honneur à la fagon de l'ancienne France, si cette société où se 
eomplaît l'auteur et dont l'état civil est toujours emprunté à l'ar- 
morial, est vraiment celle qu'il importe d'étudier et de donner pour 
modèle à l'exclusion de toute autre... Oetave Feuillet avait le 
droit de cireonserire ses études, mais il ne nous est pas interdit de 
le regretter, en songeant 4 toutes les fenêtres que Dumas et 
d'autres ont ouvertes si largement sur le dehors. Et quelle place 
restait-il pour la vie réelle, pour les passions d'un autre ordre où 
l'amour n'est pas tout, pour les problèmes sociaux, pour Jes 
misères, pour les convoitises, pour les romans de chaque jour et 8 
drames de la rue? » 

N'y at-il pas là comme un retour d'Eugèna Manuel sur Jui- 
même et comme une indication du rôle de l'écrivain dans la démo 
cratie moderne ? Ca qui manque à Octave Feuillet, vous le trouverez: 
chez l'auteur des Pages Inlimes et des Poèmes Populaires. Suives- 
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Et la loire de mort tn wait vient 
« Vous ne le verrez plus jamais. . 


Ah] le poète a beaucoup vu, beaucoup 

de bien des miséres ; il a connu bien des 
il ne partira pas do là pour maudire ou blasp 
_profitera pour ouvrir nus âmes aux plus beaux ₪ 
l'âme humaine est capable, à la bonté, à la pitié, 

Voyez la Mort du Saltimbanque ! — Aprés la 
plein air, le saltimbanque est tombé malade; le voilà. 
de souffrances. Un jeune paillasse, sans quitter 
court à travers champs pour chercher le Re 
colosse, qui tout à l'heure débitait le boniment, est 1 
péfaite, se demandant qui assurera le pain du 6 
pauvre saltimbanque regrette, à ce moment suprême, : 
pas donné à ses enfants un autre métier que le sien. Que 
devenir sans lui? Et, dans tous ces pitres aux accoutrements 
bizarres, aux contorsions grotesques, l'écrivain nous montre) des. 
hommes qui pensent, qui sentent, qui souffrent comme nous. 
dans tous ces pelits tableaux, je rends hommage à 
l'artiste, au talent de l'écrivain, mais je ne serais pas 
ne retrouvais daus chaque vers le cœur d'un homme bon et sen. 
sible, le cœur d'un homme qui aime les hommes et qui me les fait. 
aimer, Descartes disait : « Je pense, done je suis. » Manuel dit, 
mieux : « J'aime, donc je suis. » 

Dans ces conditions, vous ne vous étonnerez pas quand je vous, 
dirai que de la poésie d'Eugène Manuel découle un enseignement. 
partieuliérement élevé. J'ai bien le droit de parler d'enseignement 
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“bien là l'expression de sa pensée, Ce qu'il dit 
‘en prose à ses collègues, à ses subordonnéss 

Et c'est à cette jeunesse scolaire, espoir et 

3, qu'il disait un jour à la distribution des prix 
nd à propos du surmenage : « Le surmenage 

a pris une place démesurée dans les préoccupa- 
est un danger, sans doute, pour l'enfant et pour 
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où d'utiles choses qu'en dépassant la mesure : 
et de l'effort. » 
Et aprés avoir passé en revue les différentes 
se surmener, Manuel ajoute que le professeur doit s 
profit de ses éléves, Et il a fait comme il a dit. À 
l'homme, le fonctionnaire, le poète ne font qu'un. » 
- Lisez encors 18 pois intitulée Grandeur Afvrale, où l'auteur des 
-Pajis Intimes ous invite, בו‎ 
a 
101-588. — Vous croyez peut-être qu'il s'agit de 
l'océan, des astres étincolants? Non, c'est quelque chose de plus 
beau et de plus difficile à trouver, malbenrouemests 5 
d'un homme qui 8 le sentiment de la justice : 











ו 
Mais il est un speclacle à mes yeux plus auguste‏ 

Que ce fourmillement de mondes découverts ; 

C'est, dans le dernier coin perdu de l'univers, 

Debout sür notre globe inflme, un homme juste! 


11 est intéressant de rapprocher de ces vers ce que je lis dans. 
Bulletin de l'arbitrage entre nations du 25 juin 1901 : = Pendantin 
période mensuelle qui vient de s'écouler, la mort a frappé dans les, 
rangs de l'armée de la paix et enlevé à notre cause plusieurs soldats 
ét non des moindres . 
| > Nous avons tout d'abord à déplorer la perte de M. Eugène Ma- 
nuel. .… ; il était des nôtres, non seulement à cause de son exquise 
bonté, mais surtout à cause de l'harmonieuse et belle notion qu'il 
avait de la justice. » 

Il y a des écrivains qui ont chanté le bon vin et qui ont préché 
d'exemple en vidant les bouteilles. D'autres ont chanté l'amouretont 
aussi préché d'exemple, Manuel chante le devoir et à son tour il pré 
che d'exemple, Et dans ces conditions je comprends que certains ro 
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À quoi sert d'habller une pareille ville 
Si c'est pour ÿ moisir comme une גמ‎ 





D liée à de te ES 
d'Arthur avec Henriette où à l'enlèvement de Mn: X. | 
Sans rien enlever au théâtre de sa passion, de son 
gaîté, de son mouvement, on peut, je le crois, le faire 
solutions que la société demande à tout le monde sans 


trouver toute seule. C’est done avec un grand plaisir que. / 
succès des Oueriers et je vous en aurais félicité tout d'abord, 










n'avais craint de me poser en maitre vis-à-vis d'on 
débutait si vaillamment. » 

Le drame des Ouvriers fut donné au Théûtre-Français le 17 
janvier 1870. En juin 1873, Manuel y faisait représenter une autre: 
pièce en vers, L'Absent, où il aborde les questions si délicates de. 
l'éducation, de l'autorité paternelle, des droits de l'enfant. 

La Comédie-Française a conservé d'autres souvenirs encore de, 
Manuel, Je parle de ces belles tirades patriotiques applaudies en. 
1870-1871 pendant ce siège mémorable de Paris. Momentsterribles,, 
moments pleins de grandeur quand Paris, enfermé dans le cercle de 
fer des Prussiens, mourant de faim, mourant de froid, se consolait, 
en écoutant ces belles poésies que vous trouverez 0888 16 volume 
Pendant la guerre. On se serait cru revenu aux beaux jours 66 !8 
Grèce antique où la poésie guerrière enflammait les cœurs et assurait 
Je gain des batailles, 

On a raison de dire qu'il n'y a parfois rien de plus éloquent qu'une” 





* Les Ouvriers, scène VI. 


, des blessés mériterait de nous arréter. C'est un 
un soldat blessé et une jeune femme qui s'est faite 
Cette pièce de vers porte en dédicace un nom que je ne 
sans une pieuse émotion. Beaucoup d'entre vous 





ETES “kil vent que le jour, où 
on vienne sur sa tombe lui erier ces tro 


de Manuel dans cette Alsace que nous avons 
poëte porte en son cœur. Les Alsacions ne l'ont pas 
fâtes de Noël, quand on se réunit devant le vieux 
là-bas, des forêts des Vosges, et qu'on parle du pays a 
Manuel qu'on s'adresse pour chanter ce que chacun 
cœur. Voyez l'Anniversaire récité en 1878 à la fête 
Noël des Alsaciens-Lorrains au Trocadéro. 

. Manuel a été le chantre de nos deuils, de nos 
nos gloires nationales. 

Si lu France a perdu de son prestige militaire en 1 
gardé le premier rang dans les choses de la pensée, D 
surtout ont jeté sur elle un éelat incomparable : Pasteur « 
Hugo. Quand la France célèbre la mémoire de Pasteur, 
Manuel qu'on s'adresse pour composer la poésie récitée au 
du Trocadéro (LL mai 1886). Et quand la France cél 
quatre-vingis ans de Victor Hugo, c'est à Manuel qu'ons' À 
pour composer les vers récités à la Porte Saint-Martin (27 févr 








Il est, dans les poésies de Manuel, un car 
devoir vous signaler tout particulièrement ce 
Peuples, l'auteur a écrit ce qui suit : 


Trois peuples m'ont donné ce qu'il me faut 
Les Romains et les Grecs, el mon vieux p 


Mon vieux peuple hébreu! Manuel ne l'a jamais 0 
éloquente profession de foi : « Né dans le judaïsme 
ce culte que j'aime parce qu'il est tout plein de la croy 
parce qu'il a traversé les âges dans le malheur, la 
l'opprobre immérité, parce qu'il préche toutes les 
dont ma conscience morale a besoin... Philosophe spi 
trouve dans ce culte, que j'ai reçu en naissant, ous | 
essentiels de mes besoins religieux ; et ceux que la réf 
science y ont ajoutés ne me troublent ni dans mes resp 
mes préférences. Sur ce point comme dans beaucoup 
trouvera dans mes vers les meilleures de mes pensées | 
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sentiments '. 5 Cos sentiments et ces pensées se sont manifestés 
non seulement par des paroles, mais par des actions, — En 1860, 
quelques hommes de cœur 50 réunissaient un soir à Paris et, après 
un échange de conversations, ils fondaient l'œuvre la plus belle, la 
plus féconde de toutes celles dont s'honore le judaïsme, l'Alliance 
Toraélile. Les noms de ces hommes méritent d'étre rappelés : 
«étaient Aristide Astruc, Isidore Cahen, Jules Carvalho, Charles. 
Netter, puis celui que l'Alliance a encore la bonne fortune d'avoir 8 
sa tête aujourd'hui, et moi la bonne fortune d'avoir dans mon audi- 
toire ce soir, M. Narcisse Leven; enfin Eugène Manuel, L'appel 
aux souscripteurs, vrai chef-d'œuvre en son genre, est de la plume 
d'Eugène Manuel. Membre du Comité central de l'Alliance israé- 
lite, Eugène Manuel fut encore membre du Consistoire central, où il 
représentait la circonscription de Lyon. 

A la date du 4 mars 1899, le Manuez général de l'Instruction pri- 
maire publiait, adressée aux instituteurs et aux institutrices de 
France, une lettre admirable sur la tolérance ; elle est siznée d'Eu= 
gène Manuel et l'auteur y revendique hautement son titre d'israélite : 
> Vous saurez done, si vous ne le saviez pas, que j'appartiens, par 
mes origines et ma naissance, à ce culte israélite,.. Mon père 
était un médecin israélite de Paris, et mon grand-père paternel un 
bien modeste citoyen israélite de Versailles. Je possède encore son 
certifient de civisme daté de 1792, et son nom — le mien — figure 
parmi ceux des habitants de catte ville qui firent avec empresse- 
ment des dons à la Patrie... » 

Woilà des souvenirs de famille dont vous retrouvez la trace dans 
les œuvres du poëte. L'autour dos Pages Anlimes n'a pas oublié 
V'enfant qui suivait les cours d'hébreu de Samuel Cahen, lo tradue- 
tour de la Bib'e, L'auteur des Pages Intimes n'a pas oublié qu'il 
était le petit-fils d'Israël Lovy, ce fameux ministre officiant dont 
Varrivéo à Paris fut une bonne fortune pour la Communauté, Avec 
plus d'ambition et moins de piété, Israël Lovy aurait pu se faire 


* Nous exirayons ces lignes si intéressantes des dispositions Lestamentaires 
Manuel. M® Manuel a bien voulu nous permettre de prendre copie 
de quelques passages. 


Ar, mr conr. 8 


-- 





r, 8 émancipé sa race, Ce fui le devoir de tout 
patrie en affection et en dévouement ce qu'il en 
et en dignité. 11 nous a livré ce noble 


0 
Ce qui lui faisait si profondément aime 
enseigner la nature du Droit et son essence” 


L,tout entier de la main du poële, fgure dans le registre 
ouve chez le fondateur de l'œuvre, 
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même, c'est qu'il était un produit direct, une émanation historique 
des grandes vérités que le Droit proclame ; c'est que de 1789 et de 
‘la Déclaration des droits de l'homme était sortie l'émancipation de 
sa race; c'est que ln place même qu'il occupait, la parole qu'il 
faisait entendre, toute sa liberté, toute sa dignité, tout son repos, 
tout son honneur, tout ca qui le faisait l'égal des autres hommes 
était le fruit de cette conquête nouvelle, en était l'usage désormais 
assuré.» Est-ce de Franck, est-ce de Manuel qu'il s'agit dans ces 
dernières lignes? Tout co qui se dit de l'un s'applique si bien à 
l'autre! — Adolphe Franck, Eugène Manuel ! On peut rapprocher 
les noms de ces deux hommes; tous deux ont occupé une haute 
situation dans l'enseignement ; tous deux ont été professeurs 
d'idéal. 

Dans son beau livre Les Doctrines de haine, Anatole Leroy- 
Beaulieu dit qu'on se plaint, en France, de l'abaissement, de la 
déchéance morale. Les Juifs, dit-on, n'y seraient pas étrangers, 
eux qui auraient lo souci des intérêts matériels bien plus que de ces 
grandes et belles choses : Dieu, la patrie, la famille, 

Leroy-Beaulieu proteste contre cette assertion, et il n'oublie pas, 
à l'appui de sa protestation, de citer ces deux noms : Adolphe 
Franck, le philosophe spiritualiste ; Eugène Manuel, lo poète de la 
religion, de la patrie, de la famille. 

Eugène Manuel faisait de ses différentes œuvres un 
publiait en un petit volume : Poésies du Foyer el de 







Ce petit volume parut en même temps que la Æevue de Famille 
fondée par Jules Simon. Jules Simon, en présentant sa nouvelle 
Revue aux lecteurs, disait : « Je crois que la France morale ést à 
refaire », et il saluait avec joie l'apparition de ce nouveau volume 
dont la pensée répondait si bien à la sienne, et il réclamait le 
concours de Manuel, ce même Manuel que d'aucuns ont voulu nous 
donner comme le type du poète vraiment chrétien. Quel triomphe 
pour la morale juive, cette morale que Manuel a deux fois connue, 
et parce qu'il l'a apprise dans les livres, et parcs qu'il 4 מ‎ 
pratiquer autour de luil J'insiste sur ce point, et je vous le, 
signale à vous, Mesdames, qui vous occupez de l'éducation dé vos: 


ot Lévi-Alvarès, son beau-frère. Lévi-Alvarès, 

lans la pédagogie française! Dans sou livre L'ÆEn- 
s Filles en France, M. Gréard a rendu un bel hom- 
Lévi-Alvarès, le fondateur des cours d'éducu- 


à qui l'auteur des Pages Znlimes a consacré plus 


Nous nous relrouvons aujourd'hui, 
Quelque foyer que soit le nôtre, 
‘Toi, mon soutien, moi, ton appui, 

= Tous deux ensemble, et l'un pour l'autre. 


que je parle de la compagne d'élite, fille elle-même 











LES POËSIES D'EUGÈNE MANUEL 








Mesdames, Messiours, en tête des poésies de Manuel, vous 
trouverez une petite pièce de vers : La Source. Elle finit ainsi : 


À travers bois ma source fuit. 
Elle est humble et fait peu de bruit. 
Mais elle est pure : où y peut boire. : 


J'ose protester contre les premiers vers, ne füt-ce qu'en souvenir 
des deux cents représentations des Ouvriers données sur la pre- 
mière scène dramatique du monde, le Théâtre-Français, — Mais 
j'approuve pleinement le dernier vers, Oui, la source est pure, on 
peut y boire. 

Cette source pure, image de l'œuvre du poète, est l'image même 
de sa vie. Et je voudrais que ce vers fût gravé sur le monument 
qu'on va élever א‎ la mémoire d'Eugène Manuel, Vous savez, Mes- 
dames et Messieurs, qu'on va élever un buste à Manuel, Un comité 
s'est déjà formé qui a réuni d'illustres adhésions et dont lo prési- 
dent officieux, en attendant que je puisse dire officiel, est une 
haute personnalité du gouvernement ‘. Je souhaite que ce comité 
aboutisse 8 bref délai. J'appelle de tous mes vœux le jour de l'inau- 
guration du monument, car ce jour on verra, non pas des juifs, 
des protestants, des catholiques, mais des Français unis pour 
rendre hommage à un Français et communier en sa mémoire dans 
l'amour du vrai, du beau et du bien. 





APPENDICE. 


L'œuvre en prose d'Eugène Manuel est considérable, 

Signalons d'abord une série d'articles pédagogiques publiés dans 18 
Conseiller dé l'Enseignement (années 1852, 1855). 11 y a des aperçus fort 
intéressants sur les différents caractères d'écoliers, sur l'obligation qui 
s'impose aux maïtres de varier la discipline, de convattre le milieu 


ANous srons droit de 18 nommer : c'est M. Follières, président du Sénat. 
À son adhésion so joignent celles de MM. Gréwd, Liard, Rabier, Claretie, 
Sully-Prodhomme, Anstole Leroy-Besulieu, Buisson, Bourgeois, Roujon. J'en 
passe et des meilleurs. 


- 
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auquel-appartiennent les enfants; sur les programmes d'enseignement, 
qui ne doivent pas être uniformes dons notre pays, mais qu'il faut 
savoir approprier aux différents besoins locaux et industriels; sur l'édu- 
cation physique (le maître doit être quelque peu médecin); sur l'in— 
fluence des parents ; sur les récompenses, les pensums. — Le nombre de 
ces articles est de 11. 

Pour les autres travaux pédagogiques nous rappellerons ce qu'a dit 
ML Edgard Zévort, de la part qui revient à Manuel dons les réformes 
universitaires! : « Outre la part qu'il a prise aux sérieuses discussions 
qui ont amené l'élaboration du plan d'études de 1880, et à la rédaction 
de la note sur les principes des nouvelles méthodes, M. Manuel a fait 
connaître dans d'innombrables documents officiels ses vues générales 
sur l'organisation de l'enseignement secondaire. La réunion de ses rap 
ports au Ministre surle certificat d'aplitude et sur l'agrégation des 
jeunes filles, de ses rapporis au Conseil supérieur sur l'inslitulion d'une 
agrégation des jeunes filles et sur la condition des maitres répétiteurs, 
de ses discours de présidence aux lycées Michelet, Condorcet, Rollin, 
Janson et Louis-le-Grand formerait un excellent volume de pédagogie, 
aussi intéressant par le fond pour les hommes spéciaux, qu'agréable par 
‘la forme pour les hommes du monde. Le plus important de ces discours, 
pour l'objet qui nous occupe est celui qui fut prononcé à l'inauguration 
du collège Michel-l'Hospital, à Riom, le 30 oclobre 1886, = 

La Revue de Famille, la Revue contemporaine, la Revue Bleue ont publié 
d'Eugène Manuel des articles littéraires ou des nouvelles (études sur 
Octave Feuille, Jules Simon, Legouvé; une Visité à Chateaubriand; le 
B-centenaire de Corneille; ua Congrès féministe ; 1e Ménage Laurent), etc. 

A mentionner encore les éditions d'André Chénier, de J.-B. Rousseau 
précédées d'excellentes études sur ces auieurs ; des articles dans le 
grand Dictionnaire Dezobry (Lamennais, Mussel, Molière, Mu de Main- 
demon) > l'article Poésie dans le Dictionnnaire pédagogique ; les discours 
prononcés à l'inauguration de la statue de Brireux, à Lorient; de Sou- 
lary, à Lyon. 

Manuel a écrit nombre de préfaces fort intéressantes pour différents 
ouvrages entre lesquels nous rappelons les Ætudes ortentates, d'Adoïphe 
Franck ; les Conférences de 10000 (série 1v); l'Ecole, d'Edouard Pelit. 
Choiz de Poésies de Frédéric Bataille, elc., ele. 

J'ai parlé plus haut de Le France, cet excellent volume dû à la col- 
1aboration d'Eugène Manuel et de Lévi-Alvarés. 

Les Archives toradlites ont également publié quelques articles d'Eugène 
Manuel, entre autres sur l'utilité de faire connaître la Bible aux enfants. 





* L'Enséignement svcondaire de 1280 à 1890, par Edgard Zevort, 





pets mi as à 


Total... En 
recettes. . דאר‎ 0 
———— 


DU 96 FÉVRIER 1903. 
de M. SyLvais Lévi, président. 


remercie le Conseil de l'avoir présenté aux suf- 
11 donne lecture d'une lettre de M Eugène 
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Manuel exprimant sa gratitude pour home RES 
de son regretté mari. 

11 est procédé à la nomination des membres | ה‎ 
est réélu; le choix du second vice-président est ajourné à la pro- 
chaîne séance. Les membres du Comité de publication sont égale- 
ment réélus. 

M. Théodore Reinach veut bien promettre de faire prochaïine- 
ment une conférence sur le prophète Jérémie. 

Le Conseil s'entretient de l'utilité des conférences telles qu'elles 
ont 6/6 faites jusqu'ici. M. Paul Grunebaum serait d'avis qu'au 
lieu d’être réservéos uniquement aux membres de la Société, elles 
fussent destinées aussi à tous ceux qu'intéressent les questions dont 
s'occupe la Æevue, Par là la Société so conformerait mieux à son 
programme. Des convocations générales seraient portées à la con- 
naissance du public et des invitations particulières adressées à tous 
ceux qui sont connus pour leur amour de la science, La question 
sera discutée à la plus prochaine séance du Conseil. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. Elkan A. הפו ג‎ de Londres, à titre d'associé étranger, 6 
Julien Wa, rabbin de Versailles, présentés par MM. Zadoc 
Ka et Israël Lévi. 

M. Israël Lévi informe le Conseil que M. Henri Brubl, pour per= 
pétuer le souvenir de son regretté père, M. David Bruhl, qui fut 
membre de la Société pendant plus de vingt ans, fait don d'uns 
somme de 400 francs. 

Le Conseil, pénétré de reconnaissance pour cet acte de piété 
filiale, décide que le nom de David Brul figurera désormais au 
nombre des membres perpétuels. 

Les Secrélaires, 
Mayer Lawserr et Lucien 1.42%. 
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nir des explications, sauf recours à l'Assemblée 


les membres titulaires, par défaut de payement do la cotisation 
annuelle, 


TITRE IL. — Administration el fonctionnement. 


Anr. 7,— La Société ost dirigée par un Conseil composé d'au 
moins vingt et un membres, 

Anr, 8, — Les membres du Conseil sont élus pour trois ans par 
l'Assembléo générale parmi les membres actifs. Le Conseil est re- 
nouvelé annuellement par tiers. Les membres sortants sont rééli- 
gibles, 

Le vote par correspondance est admis, 

Arr. 9. — Le bureau du Conseil, qui esi en même temps le bu- 
reau de la Société, se compose d'un président, dé deux vice-prési- 
dents, de deux secrétaires et d'un trésorier. 

Art. 10. — Le président est choisi parmi les membres du Con- 
seil et nommé pour un an par l'Assemblée générale. Le président 

n'est pas rééligible immédiatement. 

Le vote par correspondance est admis. 

Arr. 11. — Le Conseil élit dans son sein les autres membres du 
bureau. 

Arr, 12. — Le Conseil se réunit au moins six fois par an. 

ART. 13. — Le trésorier représente la Société en justice et dans 
tous les actes civils, 

AmT, 14. — Toutes les fonctions de membre du Conseil d'admi: 
nistration sont gratuites. 

Arr. 15.— L'Assomblée générale se compose des membres actifs 
de la Société ; elle se réunit au moins une fois par an. 

ART. 16. — L'ordre du jour de l'Assemblée générale est réglé par 
le Conseil Toute proposition signée de vingt-cinq membres de la 
Société est inscrite de droit à cot ordre du jour. Elle devra être 
notifiée au Conseil un mois avant la réunion de l'Assemblée 6- 
nérale. 

Ant. 17. — L'Assemblée générale entend, une fois pars an, ug 
compte rendu de la situation financière et morale de la Société, 
approuve les comptes de l'exercice, pourvoit au renouvellement 











mme pau Vie 
sur la modification des statuts dont il est question au titre VI, êt 
sur la dissolution de la Société dont il e.t question au titre VII. 
Ant. 18. — Le compte rendu annuel de la situation financière et 
publié par le Conseil et adressé à tous les membros et 






(de l'Instruction publique 64 de l'Intérieur, 

Ant, 19, — Les délibérations du Conseil d'administration rela- 
ives à l'acceptation de dons et legs, les délibérations de l'Assemblée 
générale relatives aux acquisitions et échanges d'immeubles, alié- 
nations de biens dépendant des fonds de réserve et prêts hypothé- 
caires ne sont valables qu'après l'approbation du Gouvernement. 


TITRE IV, — Ressources de la Société, 


Arr, 21. — Les rossources annuelles de la Société se composent : 


1“ des cotisations annuelles des membres titulnires ; des versements 
des membres perpétuels et fondateurs; 2 des subventions qui 
peuvent lui être accordées ; 3 du produit de la vente de la Revue 
et autres publications de la Société ; 4° du revenu de ses biens ét 
valeurs de toute nature, . 

Le fonds de réserve est placé en rentes nominatives‏ — .23 .תא 
sur l'État où en obligations nominatives de chemins de fer, dont le‏ 
minimum d'intérêt est garanti par l'État. Il peut être également‏ 
employé en acquisition d'immeubles pourvu que ces immeubles‏ 
soient nécessaires au fonctionnement de la Société, ou en prêts hy-‏ 
pothécaires, pourvu que le montant de ces prêts réuni aux sommes‏ 
£aranties par les autres inscriptions ou privilèges qui grèvent l'im-‏ 
meuble ne dépasse pas les 2/3 de sa valeur estimative. |‏ 


TITRE V. — Modification des Statuts. 


"Ant. 24. — Les présents statuts ne peuvent être modifiés que 
par l'Assembléo générale, sur la proposition du Conseil où de vingt- 
cinq membres de la Société. 

ART. 25. — L'Assemblée générale ne peut modifier les statuts 
qu'a א‎ majorité des deux tiers des votants. 

Lavote par correspondance est admis, 
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Aur. 26, — Les modifications des statuts votées par l'Assemblée 
£énérale sont soumises à l'approbation du gouvernement, 


TITRE VI. — Dssoltlion de la Société. 


Arr. 27. — La dissolution de la Société peut être prononcée par 
une Assemblée générale convoquée spécialement à cet effet sur l'ini- 
tiative du Conseil ou sur la demande du quart des membres de la 
Société, 

Arr. 28. — La dissolution ne pourra être prononcée que si elle 
est votée par au moins les deux tiers des membres de la Société 
présents à l'assemblée ou votant par correspondance. Le vote par 
correspondance est admis. Ce vote sera soumis à l'approbation du 
gouvernement. 

Ant, 29. — En cas de dissolution ou en cas de retrait de la re- 
connaissance de l'association comme établissement d'utilité pu- 
blique, l'Assemblée générale désigne un ou plusieurs commissaires 
chargés de la liquidation des biens de l'association. Elle attribue 
l'actif net à un ou plusieurs établissements analogues publics ou re 
connus d'utilité publique. Cette délibération est soumise à l'appro- 
bation du gouvernement. Dans le cas où l'Assemblée générale 
n'ayant pas pris les mesures indiquées, un décret interviendrait pour 
y pourvoir, les détenteurs des fonds, titres, livres et archives ap 
partenant à l'Association s'en dessaisiront valablement entre les 
mains du commissaire liquidateur désigné par ledit décret. 


TITRE VII, — Règlement intérieur, 


Anr. 30. — Un règlement adopté par l'Assemblée générale et, 
approuvé par le Ministre de l'Intérieur, après avis du Ministre de 
Instruetion publique, arrête les conditions do détail propres à 8- 
surer l'exécution des présents statuts Il pout toujours être modifié 
dans la même forme. : 
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6 importants 

de Pâque si, laissant de côté le livre de 

it le drame d'Ezéchiel comme un texte rituel. 

: proposait pas d'apprendre aux Juifs les rites 

intéresser les Grecs en même temps que les Juifs 

à ses coreligionnaires les hauts faits de leurs aieux. 

> à l'éEaywy4 proprement dite, au passage de la mer 

er que c'est au même endroit que se place 

ze ou du prisonnier sauyé sans doute par la 

et qui raconte le passage des Hébreux à travers 

ction des Egyptiens ? Ou bien la scène est-elle 

‘vois une objection très naturelle : qui ira croire, 

que le poète juif ait voutu conserver la véritable 

, lui qui a réuni dans son poème des événements 

8 endroits si différents et à des intervalles de temps si 

: qui 8 mis sur la scène les événements arrivés dans le 
Madian l'entretien sur le mont Sinaï, et lé pas 





les choses du théâtre étaient étrangères aux 
ifs !. 

se tourner du côté des Grecs, et il est évident = 
u écrire un 90505 avayvwrrixév, SON Œuvre au 
pièces grecques qui étaient écrites pour la lec- 
* la représentation. Mais qu'était-ce, au juste, chez 
ue le drame anagnostique ? quelle différence caracté- 
l entre ce genre et les pièces faites pour la re- 
Personne n'ignore combien cette question présente 
s. [| semble qu'il ya eu, et cela assez longtemps 
18 d'Ezéchiel, des auteurs dont les pièces ne furent 
que jamais représentées, comme 1[ y eut des pièces 
poètes dramatiques qui, nt pus réussi à la 






































הלד 
שי sou (D. Rae‏ 


,)16 ,צוצצ (id,‏ אחקרהר ,}21 » 


6 Lire אל‎ au lieu de .לא‎ Tous les autres ap- 
poésie, où l'on confond les temps et les modes. 
outre, que trois verbes seulement sont à la pre= 


outer התכל‎ (Ex., xxur, 29), où le nou est tombé après 

:* ; יקראל‎ (Jér., החנצ‎ , 6), à lire map: où תלכדל יִקְרָאוּ‎ 

(0 le # est tombé entre +et 3; 61. תבואחר‎ (10id.); 

r, 12) est aussi altéré. 

iles de ה‎ avec l'indicatif sont : העשה‎ (Gen., vi, 16), 
ctuer תעשה‎ sans suffixe ; יקרעה‎ (Jér., xxxvr, 23), 

(CEE or הבה‎ en [יקרכה‎ 22 )) 6 


אי ו ו ו ו 
7 זג (le, 55, 2), AY (is‏ נאברכהו וְארבהר ,)10 5 .. 
(Ez., 351, 41).‏ וָאתכהר ,)18 .64( een‏ 
CRD Le pluriel de ce mot ₪ 6664 6‏ 
ensuite, le eue a été progoneé comme un sufâte.‏ 














מה ויחכך ,)25 xLIX,‏ ,10( ורכזרך. 
ee‏ 


.)23 ץנצ3 ,. Sam.‏ 1( ירצך (Nombr., v1, 24) et‏ וישמרך. 
ressort de cette liste que le futur impératif a‏ וב 
presque toujours à la 3 personne (12 EN 0‏ 
jours à la 1"* personne (10 exemples contre 0).‏ 
Parmi les douze exemples d'indicatif en +, trois a‏ 
ו pas un verbe dec‏ ;<"ר et six aux‏ ,פ'ר aux verbes‏ 
ries ne se retrouve dans les vingt-sept indicatifs a‏ 
étant mis à part).‏ ידה verbes tels que mx et‏ 
Le noun se trouve avec le suffixe de la 1" pers‏ 





dans תברככי‎ (Gen., xxvir, 19, 31), nan, 2° pers. (Job, 
3e pers. (4., 1x, 34; x, 21). Pour le rmo simple à 
peut se demander si le daguesch est tombé ou s’il 





ER, 


vi LD, On dot y sp rs 


correspondant à +7 ne se rencontre‏ ה 
(Ez., xx,‏ והעמידה. gags 65. 0) et‏ ו ו 


boites ar le 

on emploie quelquefois ,ה הו‎ 2* Avec le vay con- 

où m7, $ Au futur impératif on se sert‏ ה הר 

1 2 - ₪ la et à la 3° personne ; à la 1e on emploie 
. -הף.‎ 04 toujours ,נה‎ 4 Le suffixe 6ת -הָ‎ s'emploie 
:, où il est plus fréquent que +, On l'emploie presque 
futur impératif 3° personne, et toujours à la 1r per 
suffixes +- et »- au futur sont exceptionnels. 

de l'impératif sont 1, #:, plus rarement =, 


Maxen LAMBERT, 








fontaine 
, mortellement blessé, vient rendre le dernier soupir 
c'est que la route qu'il suivait le rapprochait de 


1 > Ibleam ne doit donc pas être cherché dans la direction 
im, mais dans celle de Meguiddo. Il est, au surplus, in- 
t de rappeler la succession des cartouches sur les listes 
+ 42. Thaanak, 43. Iblaama, 44. Kentuasna, Kuasna, 
soit, d'après Mariette, Le jardin d'Asna. 

1e saurait, d'ailleurs, se dissimuler que de toutes les en- 
es de Manassé, celle d'Ibleam dût étre la moins importante. 
le tableau des circonscriptions administratives de Salomon 
4v), le n° 10 est assigné à Issachar, le n° 4 à Dor, le n°5 
et Meguiddo et à tout Bethchean, à ce qui est vers 
au-dessous d'Izreël, de Bethchean jusqu'à Abelmehola, 
delà de Jogmeam. Ibleam n'est pas mentionné, mais, par 
nous sommes mis en possession de renseignements dé- 
is qui trahissent une limite territoriale ; aussi convient-il de 

À préciser le site des nouvelles localités énumérées. 
1 Les Lxx écrivent : 2500089, Eusèbe : Dasôiv. 00090 
Jérôme : Sarthan quæ est ad radices lezrahelis. Ces indi- 
ne sauraient, d'ailleurs, prévaloir sur les textes relatifs à 
des colonnes du temple qui placent cette localité dans la 
du Jourdain : ce fut dans le Kikkar du Jourdain que les fit 
le roi Salomon, au gué d'Adam ?, entre Soukkoth et Çar+ 
Rois, vin, 46): êv פע ה‎ vhs vs 3940904 Sonyih xal üva- 






321, 2%, signe à Mopassé Les deux villes de Thaana (av at Galhri- 
2203 le texte בל‎ de 1 Chr,, רוט‎ 85, donne Aner (’Avap) et 3169 
uis Longtemps remarqué l'erriur comœise par le seribe, qui a 

ו ו ו ו 


nn de Moore, DIN במלעברת‎ 86 que d'Adam, et non + dans 
. 





êtres de distance sur une hauteur, 
a 0 cl source Ain 61 5 


49809 א ל‎ ‘law. Et notre étonnement 
Je Psalmiste (Lxxxut, 10) placer à "50 la 
Gédéon, défaite qui eut lieu près En-Harod 


‘Ayiv, שא‎ d'Eusèbe, Afraïm de Jérôme, 
docteurs à "Agpaiz, Afarea, localité à vi milles de 
ord :semble, d'après la distance, correspondre aux 

et A'fouleh, sur les bords de l'Oued el Hufyir.‏ הזו 


pe M2. 








T ול‎ SEEN Cette loca= 
la distance voulue, xvis à xvin milles de 
élevé justifierait l'attribution du nom de 


av (xx), ‘Hvyænt (Eus.), Enganni (Jér.), 
20166 par les Lxx (Jos., xxt, 29) any שק‎ 
de 1 Chr,, vi, 58, Anem, ’Arvèv, aujour- 


(xx). ‘le étant une corruption d'Aïn,on serait 
ré en parallèle les groupes ד‎ ypfaaarur et ‘lei 
et Jérüme ne nous avaient signalé l'existence 
Rethom. Son site demeure, d'ailleurs, inconnu. 
, 1108556 (Eus. et Jér.), Aïuzgèx (Lxx). 
le voisinage d'une source. Or, à l'est de Djenin, 
sources : Ain-el-Hadid, source ferrugineuse 
entre les villages de Beit-Kad et de Djelbous, 
par des citernes; Aïn-el-Maïteh, près de Zerin, 
d'Ireël dont il a été parlé plus haut ; Aïn-Tubaun 





| ו‎ Sa nat Rd EUR ue 
roi 0 

0 
n sortirent et se rangèrent en bataille pendant 
a et de Rehob et les gens de Tob et de Maaka 
שא 606ע"‎ [0506 xa 'Auæknx) tenaient la cam- 
1x, 8.) 
le, les Bené-Ammon louent des chars et des 
h d'Aram-Maaka et d'Aram-Soba (ëx 

Vo6a)); ils‏ 8קצח nat‏ 315478 אפ dx‏ שא 
leux mille chars et en plus le roi de Maaka‏ 
qui vinrent camper devant Médeba ([Chr.,x1x, 6-7).‏ 
s les auxiliaires d'Ammon, on distingue deux groupes,‏ 
formé des contingents d'Aram-Naharaïm, d'Aram-‏ 
th-Rehob et d'Aram-Soba, l'autre, de peuples non‏ 





du roi de Masks, et, pour rendre 
ve “supprimer l'indi= 

6 à Maaka ; mais 
ו‎ le correction 


0 XLVI, n° 02, LE) 





position de Beth Rehob au pied du Hermon 


1 dérant dans la confédération. La place qui lui 

1 Chr., x1x, conduit à placer son territoire au sud 
ram Maaka. On est, d'ailleurs, confirmé dans cette idée 
que David rapporte une grande quantité d'airain de 


du pays de Guechour rezsié par David quand il était 
mai. Dan pendiat amour à Hébron 


Lors done qu'on Lit, 11 Sam, xv, 8, Guechour en Aram, on est‏ יפ 
écatter comme une glose erronée les mots 68 Aram. Autrement 1e‏ 
surait eu en même temps pour rois Talmai et le 816 de Saûl. On‏ 
que, si la familla maternelle d'Absalon était originaire d’une‏ 
Gilead, David, fuyant devant Absalon, u'aurait pas pris 16 chemin‏ 


la leçon de la Vulgate. 








voyage de peu de durée, il devenait impossible de‏ גו 
pourquoi Rab avait eu l'idée de se munir de l'auto-‏ 








mme elle donnait aussi le droit de répondre aux 
- (יורה)‎ , elle ne peut être considérée à ce point 
1e une autorisation, une attestation. Ainsi, l'au- 
bi peut être appelée aussi bien סמיכה‎ que .רשות‎ 
entièrement la nature de l'ordination et de 


ne s'agisse pas 101 d'une סמיכה‎ , mais de l'autori- 
e des décisions rituelles — autorisation sans la- 








le son erreur, Le Talmud en conclut que 
Palestine n'est pas valable en Babylonie. 
de Sanhédrin, Halévy dit : > En tout cas 


pente nettement qu'il ne s'agit que d'un 


il ne ressort nullement de notre passage > qu'il ne 
,רטות‎ d'une permission de rendre des décisions 
le Talmud parle uniquement en cet endroit de 
דרבה בר חכה דן דינא וט‎ w'n), et c'est le cas concret 
| trompé qui est envisagé. C'est pourquoi tout ce 
cè passage, c’est qu'une ordination conférée en Pa- 
pas le juge, en Babylonie, contre les responsa- 
erreurs commises. C'est seulement pour ce cas que 
nnée en Palestine ne valait rien, car pour ce cas, 
ras seulement, l'autorisation de l'exilarque était né- 
ans les autres circonstances, procès civils aussi bien 
rituelles, l'autorisation octroyée en Palestine était 
suffisante *. 


> nimes 
de curiosité, que dans 1e passage de Sanhédrin en ques- 

















nt à la Babylonie, car autrement il n'aurait pas osé 
juge. — On raconte encore au même endroit 
| <omment Rabba b. R. Houna sut conserver son indépendance vis- 
= -vis de l'exilarque : il avait coutume de dire, en cas de différend, 
| aux gens de la maison de ce dignitaire : « Ce n'est pas de vous 
> que j'ai pris la permission, je l'ai prise de mon père et maître 
ה‎ Houna, disciple de Rab) ; mon père et maitre l'a prise de Rab, 
“Rab de ₪. Hiyya, et R. Hiyya de Rabbi. » Ainsi Rabba .ל‎ R. Houna 
inyoquait l'autorisation de Rabbi; c'est donc que celle-ci devait 
avoir quelque valeur en Babylonte. Le Talmud, croyant qu'il 
| s'agissait du cas d'erreur, trouve là une rélutation de la décision 
| d'après laquelle une autorisation octroyée en Palestine n'avait, 
| Pour ce cas, aucune valeur. Le Talmud écarte la contradiction par 
ces mots : .במילתא דעלמא הוא דאוקים להר‎ Le sens de ces paroles 
obscures est sans doute : c'est dans quelque autre circonstance * 
qu'il a appliqué ces mots, mais non à propos d'une erreur commise 
dans un procès civil. En tout cas, il résulte de l'affirmation de 
|: Rabba que l'autorisation de Rabbi était valable à ce moment en 
Babylonie. Finalement le Talmud demande quel motif il peut y 
avoir pour que Rabbi n'ait accordé qu'à Rabba b. Hana, mais non 
à Rab, le droit d'examiner les défauts des premiers-nés des ani- 
maux? Rab était pourtant plus savant que Rabba, On donne cette 
réponse, entre autres : Rabbi voulait procurer une plus grande 
considération à Rabba en Babylonie; c'est pourquoi il lui recon- 
nut également ce droit. Rab, au contraire, jouissait sans cela d'un 
grand crédit en Babylonie. De cette réponse il ressort en toute 
sûreté que l'autorisation de Rabbi avait été donnée pour la Baby- 
lonie. Halévy veut prévenir cette objection par la remarque sui= 
vante : « Quand Raschi, p. 5 2, explique לחלוק לר כבוד‎ par ces 
mots : בבל כבוד‎ wa ,כדר שינהגר בר‎ il entend par 18 que l'autorisa- 
ion plus étendue accordée à Rabba b. Hana donnait plus de consi- 
dération à ce docteur en Babylonie, où il était inconnu, mais 
m'avait cependant, pour la Babylonie même, aucune valeur ₪ 


LSur ,במילתא דקלמא‎ ef. ארכשר דללמא‎ ) 040040 
068 +, et כפששרת ד<למא‎ )869%-,.40( : « des Ames e: 
AD. ef. קים לר‎ (Sabbar, 136 je suis de science 
expliqué de la même façon par n, qui dit dans ses Consulrarions, ue 117 (éd. 
"/9806, 5 124 0( : והא רכה בר רב הונה... וגם משמע משם ראפילו למילר‎ 
אוחרן דלופ שייכי בריני מיכף הוה כייף להו... דחא מסיק עלה ררבה.‎ 
הדנא במילי דכלמא‎ 27 m3. Raschi n'explique pas ce page > 
כ‎ Kottek, p. 24, ue Le traduit pas ; mais il paroit croire que le sens est : 

de vaines paroles. Mais comment Rabba b. 14. Houna pouvait-il 
ל‎ de Rabbi, alors que les gens de l'exilarque devaient savoir 
7 aucune valeur en “Babyloaie ? C'est pourquoi במילתא דעלמא‎ n'a pas 

par de vaines paroles »,‏ + ,ב מלרל תא בקלכא 46 עבקי 























e, le Talmud babli raconte, sans aucune 
mment le fait s'est passé; c'est pourquoi il 
permission (+1), expliquant qu'elle doit être 

comme une ordination, mais comme une permis- 
e plus, dans יורה:‎ sont comprises, outre les dé 
ordinaires, la remise des vœux נדרים)‎ nn) et 
taches (ראיית כתמים|‎ , qui sont également des lois 
sans doute la raison pour laquelle ces deux 
t plus mentionnées dans le Babli. Seule la vali- 
rs-nés (התרת בכורות)‎ faisait exception, parce. 


En - 


desquels les jages étaient installés en Babylonie étoiout 
דרפ‎ PRE, voir Harkavy, 90806 der Gaonim, p. 495, %- 
1, n° 02. ₪ 








semblent indiquer les mots DD 


; 
1 
ו 


it le Sanhédrin. C'est aussi ce que 


de 














raïque, S'il date du 1°" où du *ז1‎ siècle, la cons- 
ו‎ 
te que ce papyrus ait servi à un usage litur- 
| extrait du Pentateuque : les variantes qu'il offre 
6 ne doivent-elles pas être retenues 
de la Bible? En effet, un texte lu à la synagogue, 
la prière, devait représenter la leçon reçue et con 
devait pas différer de celui du rouleau de la Loi. 
avéré que ce papyrus était employé 4 la syna- 
ne le prouve etilest tout autant licite de lui assi- 
domestique. Dans ce cas, le scribe ne devait pas 
sser des règles sévères prescrites pour la 
rouleaux sacrés; peut-être même écrivait-il de mé- 
d'autres termes, notre papyrus ne représente pas 


de RE Le ion de méditer la‏ ו 
ä-dire soir et malin, Naturellement‏ 
mais L'objet essentiel de ceue récitation était Lara qui vient‏ 








n directe de l'Exode ou du Deutéro- 
t pas la reproduction savante d'an manuscrit, 


19 Lévr, 


Scribe aurait été un des zéloteurs venus en ce pays après la 
où un de leurs descondants serait sbaurde, car celui-là n'auroit 
le versel conservé seulement dons la Septante, 








plus 
3 : אלד‎ pévrot Kéaoiov à Mépnos ris 'Acias énäons émrpa— 
ñ, Paris IV, 61:41 
de Bartolomeo Borghes, 3 governo 


di 
e quindi accorse a re dei Bucoli, il 
se non avesse ayuto 50/0 la sua giurisdizione l'interme= 


des Juifs sous Pescsonius Niger, v. Graelz, Gaschichte der Juden, 
N22N, dans Z. Mega, 466, qui ne siguile pas : mouuuie de 





provinces milite clairement, à elle seule, pour 
eure à Septime Sévère, car c'est seulement alors, 


sur uns inscription d'Ephèse, dans Waddiogion, 
| Latines, ne 1842 a. 
C.1.6,, ne 4151. Marquardt suppose qu'Ulpiaaus fut légat 
ecclésiastique, VII, 45. 11 y est question du mariyre d'un ebré- 
15, à Kouvagalg he ו‎ le juge (Oneerfs fut Achseue, 
(da vie et de mort, ce devait être le gouverneur. 5 
Palestinæ, סק‎ : 9 pv hatiavds 
Pr rem 01-54-20 
ב‎ rap 
Re nent qus Lund HR 
montre que ce Midraseh l'emporte pour l'e hé sur 
midraschiques, 








de fond. Par contre, le texte de Buber con- > 


“ES résolument rejeter, à savoir : ל‎ 


dans le contexte du Midraseh. Dans cette leçon la 
la quatrième et dernière place, ce qui est encore 
de Genèse rabba; l'édition de Buber met en 


plus tard l'autres inexactitudes de ce texte, A 
ons nous demander si ce récit midraschique 
que fait, s'il recouvre un fond de souvenirs his 


e tout de suite dans un milieu historique, c'est 


0 ו‎ paies ou bien sa di- 
Pau, mt peut dire, et, à ce point de vue, 
que la Fa vx is la Palestine. 
CERTES episcopo, exceptio Paluestinæ et Arabie ét 
peut être 


Di bien que je netrouve nulle part 





01.2 VII, n° 8934. 
souvent dans le Midrasch, par erreur, pour et inver- 
arque dans 727 XXX,211, aote 5, ot dons la revue Térusalem, 
. de 70 et ceux de 135 sont très souvent confondus par les 
#'élonuer de cs que « Jérusalem » se Lrouvo ici pour 
יי‎ 1, 1193 Kobut, dans 70/8 111, 380, et J, Perles, 


que‏ ,רכס ,20 ,11 ue peut être que + Julius 5: 61. Zekmeërter,‏ ולם 


55 MAIN, mais c'estla même chose ; HAN 86 trouve aussi chez 
éd. 3. Pa: 


serait > Kaïl+, titre des princes chez des tribus nabuiéennes, et 
Abgar, fameux surtout pour avoir 645 porté par le וטו‎ 
avec Jésus. 


n° 5 








La participation des troupes romaines 
Bar-Cochba nous amène encore, ce m 


visita la ville en 129, c'est-à-dire immé 
guerre de Bar-Cochba eût éclaté, et; K partir dé 
ville devint comme un point d'appui de la 

en Orient. La 777 Gallica y tenait garnison ?, et 


dt ne ce pa, so to‏ ה 
כ 
tre‏ 


ardt, op. 1 : 
+ Nous ne le savons, il est vrai, que par la 2/01/05 Dignitatum, 


| 








dante. Eusèbe, en deux endroits, fait 


indépen( 
la capitale de l’Arabie méridionale, simplement 


situées en Palestine, Au concile de Nicée, l'évéque 
Aïlon, sur la mer Rouge, figure comme évêque 
Kubn (11,37) voit là un anachronisme, mais ce 
d'affaire, car même alors on attendrait l'addi- 

+ tertia ». 11 semble donc que le nom de Palaes- 
pas, si peut dire, acquis véritablement droit 
ce qui résulte aussi du fait qu'il a été aussitôt 


RU te‏ ו 
Tlahaioe‏ 54 צסר 00/8" צגון לצה ד 5% 8 : 8 De aedificiis, V,‏ 
Lampos dr pangèv 105808. Le fait que celle pro-‏ 

partie désert peut avoir contribué à le rendre peu connue, 








, 110, éd. לו‎ be 
vit elarisaimi consul 
Ras olfieio, cornieulerium, commantoriensem, 6 
OO EE 
SN AMIE ou ar nl ne amer fe. 
שור‎ os ext La Be propre étoit appelée simple— 
, sans adjonction du mot = prima », 1! en est de même chez Hié- 
‘get sutsar, chose remarquable, a Pr, d'age 


official, EN ee ו ו‎ 4 


SET 0 “ques 8 du «à péqalns 15% 9% male 
ו‎ Mari néon AU 
ו ו‎ eu mer 


1 בר 
où des troubles avaient éclaté,‏ 
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en Palestine, en Phénicie, en Cœlésyrie, en Osrhoène, en Méso- 
potamie et en Perse : on n’entrevoit plus ici aucune trace dela 
division de la Palestine en plusieurs provinces. Par contre, le 
titre du Code Justinien (XI, 50), où il est question des colons de 
la Palestine ‘ conserve sans doute le point de vue plus ancien 
d'après lequel tout le territoire au sud de la Syrie s'appelle sim- 
plement Palestine. 


Budapest, mars 1903. 
Sauvez KRAUSS. 


4 « De colonis Palsestinis ». Au reste, le titre seul de celte loi, mais non la loi elle 
même, s'est conservés dans 18 « Basilica » grecque. 
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Mais le simple religieux catholique n'est pas spontanément sor= 
cier. Il ignore en quoi consistent les sorcelleries et le culte 6 
Satan. Il faut que quelque méchant l'induise en tentation : qui 
sera ce séducteur pervers et redoutable ? — Le Juif. Ici se révèle 
tout l'antisémitisme naïf du moyen âge, qui considère non la 
question de race, mais uniquement la question religieuse : et 
Guibert ne juge pas autrement que ses contemporains. 

Le Juif est l'héritier de Judas, celui que Dieu a élevé jadis 
d'autant plus haut qu'il voulait l'abaisser plus bas; le Juif qui ne 
croit pas à l'Eucharistie, qu'on ne brûle pas encore parce qu'il est 
Juif, maïs qui est souvent brûlé à cause des crimes qu'on lui im- 
pute. — Guibert raconte sans indignation comment les habitants 
de Rouen, sur le point de partir pour la Croisade, traitèrent les 
Juifs assez nombreux qui se trouvaient dans la ville. Ils disaient : 
« Nous désirons aller combattre les ennemis de Dieu en Orient ; 
mais-nous ayons sous les yeux des Juifs, race plus ennemie de 
Dieu que ne l'est aucune autre : c'est prendre l'affaire tout à re= 
bours! » A ces mots, 115 courent aux armes, « chassent de force 
ou par artifice les Juifs dans une église, où ils les massacrent tous 
sans pitié et sans égard pour le sexe ni l'âge =. Pourtant, ajoute 
Guibert, on épargnait ceux qui voulaient bien embrasser la foi 
chrétienne : le Baptême ou la Mort! 11 ne dit pas si les con- 
versions furent nombreuses. 

Beaucoup dé Juifs étaient instruits, ét naturellement considérés 
comme sorciers. Plusieurs de ceux dont parle Guibert avaient 
étudié la médecine : de là à être empoisonneurs et alchimistes, 
1[ n'y a qu'un pas. C'est un Juif qui aide la comtesse de Soissons à 
crever les yeux et à arracher la langue à un malheureux diacre, 
puis à empoisonner son propre frère. C’est dans la maison d'un 
Juif que le misérable comte Jean de Soissons donnait ses rendez- 
ous d'amour à « la vieille et laide prostituée » avec laquelle, 
« dans les fureurs de sa honteuse lubricité », il trompait sa jeune 
et belle épouse. En méme temps, pour donner le change, il en- 
Noyait, > quand Jes lumières étaient éteintes », un de ses parasites 
prendre sa place dans 16 lit de sa femme. Cet ami et protecteur des 
uifs était si bien circonvenu par eux, il montrait pour leurs 
doctrines un si vif penchant que, « chose que les Juifs eux- 
mêmes n'oseraient jamais », avoue Guibert, il parlait du Christ 
en termes criminels. Il proférait de telles abominations que 
ceux-ci, effrayés d'avoir un ami aussi compromettant, le re- 
gardaient comme un insensé, Un soir, le samedi de Pâques, il 
étaitallé veiller dans l'église ; abordant un humble clerc, il lui 
demande de lui expliquer les mystères de la Semaine-Sainte, 
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gens, ont CODE Se nous EPA ARE 
connaissait pas. 


lique avait d'autres ennemis que les Juifs. Le 
lier, vit s'épanouir en France une émouvante 
parallèle à la campagne de réforme ecclésias- 
ir le Saint Siège, En dehors des hérésies d'école, 
ons théologiques, sur l'essence de l'Eucharistie 
on de la grâce, et qui datent de bien des siècles, 
scolastiques et du développement de la 
es par Claude de Turni, Agobard, Gotte- 
rain, et, à cette époque, par le célèbre Bérenger 
constatons à Ja fin du "נא‎ siècle un mouvement 
| caractère tout différent. Ce mouvement 
de réforme, réalisée, non pas officiellement 
Grégoire VII, mais par les individus eux-mêmes, 
mm. 56 








l'imagination exaltée des moînes du moyen ge, 
aveux mensongers des disciples qui les avaient 
pour n'avoir pas eu la force de se plier à 

règle imposée, ne contribuèrent pas peu à en faire 


et un culte abominables 
. Guibert fut, avec son cousin Lysiard, évêque de stat 
dans un procès instruit contre deux de ces hérétiques, les frères 
du village de Bussi, dénoncés par une vieille 
avaient ensorcelée pendant plus d'un an, et par un 
les avoir entendus proférer de méchants 

À 1 De quoi sont-ils accusés? Guibert résume ainsi leur doc- 
trine : « Ils déclarent nul le baptême des petits enfants; l'Eucha- 
ristie est pour eux un objet d'horreur » ; ce quis'explique fort bien 
par leur opposition aux sacrements donnés par des prétres indi- 
gnes. « Ils condamnent le mariage et regardent comme criminelle 
Tunion d'une femme et d'un homme. » Résultat naturel de leur 
austérité, qui leur commandait la continence, corame le pape l'or- 
donnait à tous ses religieux ! 101, l'accusation est plus grave : « Ils 
traitent de fable le crucifiement du fils de la Vierge. » Est-ce le 
crucifiement lui-méme ou les légendes qui l'entourent que Everard 
£t Clément n'admettaient pas ? C'est la seule croyance nettement 
antichrétienne qu’on puisse leur reprocher, et elle cadre peu avec 
M'ensemble de leur foi. > Ils expliquent le verbe de Dieu par des 
discours longs et embrouillés. » 161 Guibert ne se donne pas la peine 
de discuter. Et d'ailleurs, les plus vénérés des théologiens du 
moyen âge n'ont guère fait autre chose à ce point de vue que les 
hérétiques de Bussi | 

‘on passe de la théorie à la pratique, ils se livrent à 
un culte monstrueux. Et Guibert nous décrit une de leurs céré- 
monies (en contradiction absolue, d’ailleurs, avec l'accusation 
lancée contre eux de condamner l'union des hommes et des 
femmes), véritable messe noire aussi criminelle que celles dont on 
aceusa les Juifs pendant tout le moyen âge. 

« C'est dans des caves ou des souterrains cachés qu'ils tiennent 
leurs assemblées : là, les deux sexes sont confondus pêle-méle ; 
là, pendant que les lumières sont allumées, une des femmes relève 
sa robe à la vue de tous les assistants, et se présente dans cet état 
indécent, à celui qui est prosterné derrière elle. Aussitôt, on éteint 
es lumières, tous se mettent à hurler : Chaos! Chaos! et chacun 
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| ce long intervalle de temps, Marseille avait 
cruelle crise politique, à laquelle on peut attribuer 
£éne dont avaient incontestablement souffert les 





preuve que tous les Juifs de Marseille n'étaient pas 
manieurs d'argent que la malignité publique se plai- 
à voir en eux, mais que certains d'entre eux étaient, 
6, embarrassés pour remplir leurs engagements et sol- 
ft des délais de la part de leurs créanciers, c'est la délibé- | 

prise le 9 avril 1332 par le Conseil de la ville. Un Juif, 
n Capelle, sollicitait un délai pour payer à l'hôpital du 
-Esprit une somme de 60 sous royaux, dont il était débiteur. 
eil accueillit la demande, à la condition que le débiteur 
t une suffisante caution entre les mains des recteurs de 
Gpital et que la dette serait intégralement payée aux prochaines 
de Pâques, c'est-à-dire qu'il accordait au débiteur un délai 
année environ pour se libérer complètement vis-à-vis de son 

. 






“En regard de ces divers documents qui nous montrent des Juifs 
“débiteurs de Chrétiens et éprouvant parfois des difficultés pour 
“satisfaire aux engagements pris, nous pouvons placer d'autres 
documents qui, au contraire, nous font voir des Juifs consentant 
des prêts d'argent à des Chrétiens ou à des Juifs, obtenant de 
“ieurs débiteurs la reconnaissance de leurs créances ou leur don- 
nant quittance définitive*. Ces opérations paraissent avoir été 
absolument régulières. Ce qui l’atteste, c'est que, non seulement 
“elles ont fait l’objet d'actes passés par devant notaire, mais 
qw'elles ont encore parfois provoqué l'intervention des magistrats 
de la ville en faveur du créancier. Il existe, en effet, une lettre 
datée du 21 novembre 1324 et écrite par Pierre Salomon, juge de 
la Cour de la ville supérieure, à Albert de Tyzon, juge de la Cour | 
de la ville vicomtale, Cette lettre ג‎ pour objet de demander à ce 
dernier de faire estimer et de faire vendre une vigne située dans 
son ressort afin d'assurer le paiement de deux dettes, l'une de 
Glivres de royaux et l'autre de 60 sous royaux, contractées par 
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‘est du 24 novembre 1293. Elle a été prise par le Conseil général 
de la ville vicomtale, et elle a dû, dans la suite, être considérée 
comme ayant une importance capitale, puisqu'elle a été inscrite 


sur 16 registre des Slatuts, parmi les règlements municipaux et 
les ordonnances des Comtes de Provence qui forment le sixième 
livre supplémentaire ajouté aux cinq livres fondamentaux de la 
Constitution marseillaise ‘. Le Conseil prend donc en considéra= 
tion une plainte qui lui a été faite contre des usuriers cArétiens 
et juifs * qui, sans tenir compte d’une ordonnance faite par deux 
citoyens de Marseille, Gautier Benoît et Rostaing-Blanchard, ont 
exigé de leurs débiteurs un intérêt supérieur à celui qui a été fixé 
‘et n'ont accepté qu'en secret le paiement du capital et des intérêts 
qui leur étaient dus, afin de détruire toute preuve qu'ils avaient 
pereu des intérêts illicites et afin de n'être pas contraints de 
restituer à leurs débiteurs les gages qu'ils en avaient reçus. Pour 
porter remède à ce scandale, le Conseil a donné pleins pouvoirs 
au juge de la Cour du palais, assisté des deux prudhommes 
Gautier Benoit et Guillaume de Montuel, et le juge commis a 
édicté toutes les mesures qui lui ont paru nécessaires à cet effet, 
L'autre décision est encore une délibération prise par le Conseil 
de 23 juin 1313. Elle est, comme la précédente, inscrite au sixième 
livre des Statuts, Elle a pour objet d'éviter 16 renouvellement des 
« pérniciosas fraudes que cotidie fiunt non solum per judeos, sed 
alios malos christianos ». Les prôteurs ont, en effet, pris l'habi- 
tude, en renouvelant l'acte de reconnaissance de la dette, d'y 
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des Statuts, VI, (166. — Le livre VI des 
illeurs été donné des cinq livres des Statuts da 
meomplète par Méry et Guindon, dans leur As 
actes et des dfibérations du Corps 41 du Conteil 
vol. in-8e, Marseille, 2 
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servabolur 
committeates, solutiones 
sortis 4 usurarum non aliter acceplantes quodda: lis aliis presentibus quod 
Wsurario et debitore solvente ad detrahendes solveatibus omis probationis speciem 
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dettes qu'ils ו‎ jurées (« juratis יי‎ mA Get 
pere ponctuellement exécuté, puisque, 
1 des Juifs, le roi Robert 

k 1 ו‎ en mr pre 

| etle 24 février 1331, le sénéchal de Provence, Philippe de 

 Sanguinét, adressa aux officiers royaux placés sous ses ordres 

| unecopie de ces différentes lettres royales, en leur enjoignant 

1 sévèrement à leur observation. Malgré ces précau- 

les ordres du Comte de Provence n'étaient pas encore 

à Marseille comme ils auraient dû l'être, puisque, le 

1332, le sénéchal se crut obligé de rappeler spé- 

aux différents officiers royaux et aux magistrats mu- 

de Marseille les intentions du roi Robert au sujet du 

ex ont des dettes qui avaient été contractées vis-‏ ג 
h-vis d'eux‘.‏ 

Dès ce moment-là, sans doute, les débiteurs chrétiens cher- 

chaient à se soustraire, sous prétexte d'opérations illicites, aux 

qui les liaient à leurs créanciers juifs. L'habitude 

devait en étre facilement prise, et les plaintes allaient, dès le 

xvs siècle, représenter les Juifs comme d'odieux usuriers pressu- 

rant leurs créanciers et méritant d'être châtiés. Cependant, tant 

que la Provence demeura indépendante, les Comtes refusèrent de 

l'oreille aux plaintes exagérées qu'on portait devant eux 

contre les Juifs, qui, à Marseille du moins, continuèrent à vivre 

sous le régime bienfaisant des Statuts et des franchises munici- 















Une ordonnance du roi René du 23 juin 1453 revient, en effet, 
sur cette question de l'usure des Juifs pour la trancher, dans un 
esprit de justice, conformément aux coutumes de Marseille. 1 
Plainte a été portée au roi que des Juifs auraient exigé des 
Chrétiens qui leur ont emprunté de l'argent un intérét mensuel 
d'un demi-gros par florin, supérieur à celui de deux patacs que 


À Voir Piles justifeatives, n° XXXVIIL, - 
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à l'égard des coupables, et il se contente ה‎ 
r 0 ante en visas 


conservés, qu'un 
' en mentionnera l'existence et que la peine de la 
= - également appliquée aux contrevenants. En ce 
q , enfin, l'accusation de recel portée contre les Juifs, 
| ERoane d'apptiquer aux coupables le droit commun; mais 
me dit pas quel doit être ce droit commun et si le juge devra 
appliquer le statut royal de rebus furlivis ou le statut de Mar= 
seille, qui est en contradiction absolue avec celui-ci. Le roi 
néglige aussi de se prononcer sur la prière qui lui a été faite 
d'obliger les Juifs qui se livrent au commerce de l'argent de placer 
une enseigne au-dessus de leurs portes. 
Aünsi, du *נוזא‎ au יקב‎ 818016, la doctrine n'a pas changé. L'usure 
est licite à Marseille, à condition que l'usurier ne moleste pas son 
| débiteur. Les règlements lui laissent, du reste, assez de latitude 
© pour qu'il retire de son commerce le plus de bénéfice possible, 
| puisque cette ordonnance du roi René fixe le taux de l'intérêt à 
Moss et que les statuts le fixaient 15 +. 11 est vraisemblable 
| que, même parmi les usuriers juifs, le plus grand nombre devait 
| se contenter de cet intérêt légal et que seule une faible minorité 
| provoquait les plaintes dans le genre de celles qui furent portées 
au roi René. D'ailleurs, cette minorité de préteurs malhonnêtes 
| tue et les plaintes étaient-elles justifiées? Les termes 
dans lesquels elles sont énoncées, pour précis qu'ils soient dans 
lénonciation des griefs, sont encore vagues puisqu'ils ne dé- 
signent pas, par leurs noms, les Juifs dont la conduite a provoqué 
la démarche des plaignants. En outre, ils sont analogues à ceux 
dont on se servait au x1v° siècle pour formuler des plaintes contre 
des préteurs chrétiens et juifs. D'autre part, le roi ne prend pas la 
| peine d'en examiner le bien fondé. Lui qui, dans une ordonnance 
postérieure du 4 février 1463, — d'ailleurs révoquée peu après et 
| cancellée sur le registre où les scribes de Marseille l'avaient 
transcrite ‘, — prétendait que les Juifs avaient droit à la protec- 
tion particulière du prince, parce qu'ils ne pouvaient compter 





+ Arch, mun, de Marseille. Zivre des Siatuts, VI, ]* 238, — Lolres du roi René 
du 4 février 1463. Après le texte de ces lettres sont ajoutés ces mots : Cancellato 
ו‎ que fatrant סדה‎ ei haboiar are reracuiole ln npiala | 
ו‎ civitatis 319586. » [[ ne nous a pas été possible de retrouver les 

ces lettres royales du 4 février 1463. Nous en donnons le texie aux 
Pa neXL. 














L' 

1 it à venir à Marseille le paiement immédiat de la 
dette commune qui leur revient. Elle se contente 
qu'il sera exigé d'eux une caution suffisante qui sera 

1 re les mains des Juifs domiciliés, Rien ne nous autorise 
donc à : que cette ordonnance du 4 novembre 1424 ait 
prétendu | de quelque manière à l'ordonnance générale 
dont nous avons parlé d'après Augustin Fabre. Au contraire, cet 
historien mentionne aussi une ordonnance par laquelle la reine 
Xolande de Sicile, veuve de Louis IL d'Anjou et mère de Louis 1 
et de Charles du Maine, aurait prescrit à tous les Marseillais 
fugitifs de rentrer dans la ville sous peine de confiscation de leurs 
biens! Donc, les souverains faisaient à propos des Chrétiens aussi 
bien que des Juifs, la distinction que nous établissons entre l'o- 
bligation imposée indistinctement à tous les fugitifs de rentrer 
dans la ville sous les peines les plus graves et le paiement des 
dettes, pour lequel ils accordaient tous les tempéraments possibles 
avec la situation troublée de la cité. 

11 convient peut-être de signaler les soins pris par Charles du 
Maine de promulguer une ordonnance particulière aux Juifs et de 
mé pas les comprendre dans l'ordonnance générale de sa mère 
Yolande. Les Juifs f'ugitifs avaient-ils manifesté de quelque façon 
le dessein de ne pas se soumettre à l'ordonnance générale ? N'est- 
ce pas plutôt parce que, malgré la qualité de citoyen de Marseille 
qui appartenait individuellement à chacun d'eux, les Juifs for- 
maient dans la ville une communauté distincte, jouissant entre 
autres privilèges d'une espèce d'autonomie financière, et capable 
de contracter des emprunts, ainsi qu'il résulte d'une ordonnance 
de la reine Marie précédemment analysée? Naturellement, la 

et le Souverain devaient être amenés à veiller à l'exé= 
œution stricte des engagements pris et à prendre garde que la 
Communauté ne subit aucune diminution numérique afin de 
pouvoir mieux satisfaire à toutes ses obligations. 

Nous savons, en effet, que si des Juifs prêtaient de l'argent en 
particulier, leur communauté se trouvait parfois dans la nécessité 





1 Aug. Fabre, déc, cit., 1, p. 491. 
T. XLVI, x° 02. "7 














= D'après lee Gocuments que nous avons entre les malos, les laits 
ne paraissent pas s'être passés absolument de la façon dont les 
“expose l'historien du xvu siècle. Dans tous les cas, ils furent plus 
précipités et se répartirent exclusivement dans l'intervalle de 
ו‎ nana 1485 et le mois de février 

% 

Il paraît donc probable que les événements qui s'étaient passés 
“dans les différentes autres villes de Provence eurent aussi leur 
répercussion à Marseille, 11 serait bien difficile d'en déterminer 
les causes: est-ce le fanatisme ou la cupidité qui poussèrent les 
agresseurs des Juifs? On ne pourrait le dire. Le fanatisme parait 
inyraisemblable dans une ville où il ne s'était jamais manifesté 
auparavant et à une époque qui peut être caractérisée par son 
absence de foi profonde. Quant à la cupidité, les Juifs avaient 
depuis si longtemps trafiqué et acquis des richesses à Marseille, 
qu'on est étonné que la jalousie des habitants ait attendu si long- 
temps pour se produire, A moins que le passage de Marseille sous 
Vautorité des rois de France n’ait modifié complètement les 
sentiments de la population catholique de cette ville à l'égard de 
leurs concitoyens de religion juive et ne leur ait fait perdre le 
souvenir de la vie en commun menée depuis si longtemps et du 
large esprit de tolérance dont ils n'avaient pas cessé de donner 
maintes preuves. Quoi qu'il en soit, ces habitudes et ces traditions 
étaient trop fortement enracinées, pour qu'elles n'eussent pas 
laissé des traces qui sont sensibles dans la difficulté que paraissent 
avoir rencontrée les ennemis des Juifs pour arriver à leurs fins, 

Les Juifs perséeutés adressèrent leurs plaintes au roi de France. 
Celui-ci n'était pas probablement bien fixé sur cette affaire ou il 
m'était pas encore sous l'influence qui devait le déterminer peu 
24 à prendre contre les Juifs une mesure de rigueur. Aussi 


Histoire de Marseille, KA, 26, p. fr 






is de 
2 1 et 1487, D'ailleurs, on peut dire d'une manière 
inérale que toute la chronologie de 14/8 est incertaine. 














et qu'ils devraient en bonne justice déduire 

nt «par soubtils moyens leurs intérêts et 

tellement que lesdits chrétiens ne peuvent 

avec eulx jusqu'à ce qu'ils soient paiez 

ba He ir do toute là somme par eulx prestée avec 

usures et ne vouldroïient pas lesdits juifs que leur 

à [leur feust payé en brief tant pour en avoir plus grandes 

Ils en arrivent ainsi à causer dans le pays une véritable 

qui ne peut que déterminer sa ruine. Le roi ne peut 

exposer ainsi ses sujets chrétiens à tous ces 

ordonne-t-il à ses officiers, par ses lettres du 

6 1485, toutes les fois qu'ils auront acquis la conviction 

actes repréhensibles de ce genre auront été commis par 

[ | de « tenir les débiteurs quittes et paisibles des dites 

sommes principales... sans souffrir estre constraints aucunes 
en paye des dits intérest et usures ». 

l'ordonnance royale dont nous venons d'analyser les 

essentielles ne dut satisfaire qu'à moitié ceux qui en 

5 poursuivi la promulgation, puisque, moins d'un mois 

après, le le décembre 1485, Charles VIT adressait de nouvelles 

au sujet des Juifs à son sénéchal de Provence, 

aux membres de la Chambre des Comptes d'Aix, au Viguier et 

aux Consuls de Marseille*. Elles visent d'autres manœuvres frau- 

duleuses imputées aux Juifs qui se livrent au commerce de l'argent. 

Ces Juifs « cometans et faisans usures sur les chrétiens et, qui 

pis est, se vantent avoir de nous privilège et permission de ce faire, 

et font transport, rémission et cession de leurs dettes à gens 

estrangers ou non congneus de leurs débiteurs et aussi les font 

obliger à plusieurs personnes non congneues à relle fin que l'obli- 

gation demeure toujours en son entier, combien qu'elle soit par ce 

et agnulée et que le principal débiteur ne puisse facilement treuver 

celui à qui est fait le transport ou celui au nom duquel est fait le 

debt pour faire cauteler et abolir ladite obligation ou autrement 

poule convenir; et que toujours par tels moiens lesdits juifs 

Koïent paiez de leurs damnablesusures et que les pauvres chréliens 

débiteurs demeurent perpétuellement obligez. » Le roi décide que 
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1 dépouiller 
6 qu'ils avaient échoué. Ps 

gré le viguier et les différents magistrats ou 01 - 
ux de Marseille, ils avaient encore la ressource de 
es du roi une signification qu'ils n'avaient pas et 
‘discrétion tous lesJuifs de Marseille, qu'ils eussent 
n de quitter la ville, C'est, du moïns, ce qui nous 
d'une criée publiée par Ruffñ, qui la présente 
uence des démarches faites par Honoré de Forbin 
:« Mandamen es de par lo Rey, nostre 


, ne XL. 
Re Ve Toi de ce document aux Archives 
. ו‎ existe, en effet, une 180086 de cinquante-sir années )1481- 
Don dan Res de Délibérations du Conseil de la ville, et ce 
Btre postérieur au mois d'octobre 1485, doit avoir 616 transerit 
ה‎ qui ous ne pouvons donc pas en affirmer rigou- 
1 nous autorise à le rejeter comme apoery pho : 
d'ailleurs, fort bien ensemble des documenis authentiques qui nous 
venus Bar cale quesioa ו‎ M dense מו‎ Las De 
ו[ ו‎ 8 patient 
de Forbin fit auprès de Ruf 


and 
ו‎ 


מו par le‏ ו 
bonnes raisons pour faire 06118 6‏ 

lu 0 décembre 1485, dont elle ne parait être d'ail 

nous l'indiquons ci-dessus, Par conséquent, celle 











de Juifs de Marseille ot même de la Pro- 
vu combien l'administration municipale de 
inement le peuple tout entier dont elle était 
n quel ait été ne à un sufrage très restreint, 


is* Comment expliquerait-on, si l'on acceptait 
ff, que, cinq ans après, tous les Marseillais, magis- 

ts, se fussent trouvés d'accord pour reprocher aux 
d'avoir commis des actes d'usure, mais encore 

is de la foi chrétienne », de faire et dire « chas- 

s choses malsonnantes et abliominables en diffa- 
de sa benoiste mère, la Vierge 

ouvent,… erreurs et hérésies 

















fut nommé en 1824 rabbin de cette localité par 

er T'Argovie, sur la proposition d'un parti. Ce cas 

le fut par Abraham Ris à la décision de R. Moïse 
ourg, qui était reconnu au loin comme une au= 

Sopher, dans sa lettre du 30 mai 1824 adressée‏ ו 

L ir Wolf Dreifus contrevenait à la législation rabbi- 


nommer rabbin par an gouvernement sans l'as- 
communauté et qu'une pareille démarche le rendait 
ligne, en général d'occuper une fonction rabbinique. A Wolf 
essayé de se justifier auprès de lui, en disant que 
‘été nommé que pour trois ans, que lui-même avait 
d'enfants et qu'en qualité de natif d'Endingen, il devait 
ו‎ étranger, Sopher fit la méme réponse; il lui dé- 
Clara tout net que même dans le cas où Ris se démettrait de sa 
charge et où la communauté s'adresserait à lui, il ne pourrait ac- 
cepter le poste 2. Le gouvernement de l'Argovie, qui avait nommé 
Dreifus rabbin, regarda la plainte que Ris avait adressée à un 
rabbin étranger comme une révolte contre ses volontés. 11 le me- 
naça, en août 1824, de l'expulser s'il se permettait à l'avenir de 
faire de semblables démarches sans autorisation 5. Ris exerça le 
rabbinat encore une dizaine d'années, qu'il passa pour la plus 
grande partie à Lengnau, où il mourut 16 19 avril 1834 >. 
Lerétablissement du rabbinat à Endingen étant devenu néces- 
saire après la mort d'Abraham Ris, le gouvernement se réserva le 
droit de soumettre les candidats & un examen spécial. La com- 
-munauté, fidèle à la ligne de conduite orthodoxe, désirait faire 
= subir cette épreuve à deux « rabbins âgés et célèbres ». Le > Kan- 
tonsschulrath » s'y opposa; il fit entendre que même un homme 


ont 80088 les autres : pra Do Von, ד‎ 00/60 70% 44, 209, 374, 
x Ca, 05 a. 


6 nez 
שואיי ב‎ 
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 miischen Gesetzbüchern. Leipzig, Voss, 1903; D EI 
Al sera rendu compte prochainement de cet important ouvrage. 
| הדירנות. לרלה:‎ Chesionoth alle, Traamgebilde, Phantastische Scenen 
ו‎ Gescbiebo vou 6. Syrkin, Berlin, impr, ייה‎ 1809 
+ in Btde vais + 98 p. 
= רלקרט: המכירי. על משלר‎ ‘0. Jalkut ha-Machiri. Sammlung 





Jerusalem. Jabrbuch zur Befôrderung einer wissonschafil. ge-‏ יררשלים 
von AM.‏ זה Kenniniss des jelzigen u. des alten Fallatines‏ מטטאת > 
Lunez. Band VI, Heft 3. Jérusalem, chez l'éditeur, 1903 ; in-8° de‏ 
P- 173-264.‏ 
mb Litterarischer Palästina - Almanach für das Jabr 5669-‏ ישראל. 
brsg. von A.-M. Lunez. VIII. Jabrgang. Jérusalem, chez l'édi-‏ 1908 
teur, 1902 ; in-82 de 24 + 116 +- 34 p.‏ 





— Entretien avec le prie, 
6 Tr 


Sefer ha-ikkutim. Sammlung #ælterer Midraschim u. wise‏ ספר הלקוסים. 
sensch. Abbandlungen. VI Theil : a) Fragmonte des Jalkut ba-Machiri‏ 
zu Miscble : #) Colleclaneen aus dem alten Midrasch Jelamdenu zum‏ 
B. M. nebst Anmerkungen zu Sefer ba-Likkutim Theïl IV. u. V. von‏ :1 
S. Buber, von L. Grünbut. Francfort, J. Kauffmann, 1902 ; in-8° de 14‏ 
4p. non paginées + 29 8‏ + 

brin כבבשורתת‎ Commentaire du Talmud de Jérusalem avec références par 
H.-J. Kazowski. 19° fascicule, Berachot. Jérusalem, impr. Lunez, 1903; 
pet. in-8° de 72 p. 

Midrasch Hag-godol, forming a collection of ancient Rebbi-‏ דרש הכדרל. 
nie homilles Lo the Pentateuch, edited for 1116 first lime from various‏ 
Yemen maouseripls and provided with notes and preface by S. Schech-‏ 
Let Cambridge, University Press, 1902; gr. in-4° de xx vin p. +‏ 








ten: de là guenisa du Caire et ln publication des textes os. 
Fos ג‎ a Concervés n'ont pas détourné 


de nour, 06016 compilation n'est 
cer, sysut élé יי‎ 4 




















FD D ets ה‎ ei CIS pie marne, 
> Londres, Amold, 1902 ; gr. in-8° de נוא‎ + 330 + vx + 393 p. 

Le second intéressant ‘il trail 

PE detente re הרוד‎ 


BLAKE (B.). Joseph and Moses, the founders of Israel. Londres, Clark, 
1902 ; in-8° de 200 p. : 
Bousser (W.). Die Religion des Judentums im neutestamentlichen Zeit 
alter. Berlin, Keuther et Richard, 1908; gr. in-8° de x1v + 512 p. 
0 Voir plus 1916 Pers 1. 


BnauxscHw#iGEr (M.). Die Lebrer der Mischnah; ibr Leben u. Wirken 
für Schule u. 11808 nach den Quellen besrbeitet. 2 édition, corrigée et 
enrichie. Francfort, J. Kauffmann, 1903; in-8° de 1x + 819 p. 

C'est platôt un livre de lecture qu'un ouvrage de science, quoi qu'en 
DAME ne pan Ne hasard l'article 
Modin, On connait le dire de cs docteur enregistré dans Aof, 
Celui qui profane les choses saintes (ou les res 
Nathan), méprise les ee fait Nr pe publiquement 
ebsin(es détail manque dans Si/r?, Nombres, 122, passage que hier 
at dans Abet de R. Nathan), abolit l'alliance d'Abraham et explique 
LE Loi contrairement à la règle, celui-là, quel que soit son mérite dans In 
ה‎ den Boanas uvre, 'anr pes Pat à 
א ורי המשו וד‎ évident qua Lx הקול‎ de cts Url 
rétiques, gnostiques où judéo-chrétiens, et qu'en partieutior Een de 
jules d'Abraham explique par l'usage 48 l'épiplaumr nuque avaient 
ה‎ bi per an fit 0 comment l'ion 
interprèle co passage : « Hien que ces sentences visent les circonstances 
contemporaines, pendant l'insurrection de Barkochbaï (se), elles renferment 
eependont aussi des vérités qui ont une valeur permanente, car dès que 
hômme commet ces péchés, ete, » Voilà pour | 
rage justifie son titre x + pour les écoles et la ( 
tous les texies indispensables à la confection de ces 
es. Ou est done surpris qu'il ne trouve pas l'occasion de citer la 
sujet d'Eléazsr de Modin, S'il us feuilleté ce 
Midresch, il aurait élé certainement frappé [Piece comelilérehla qu'il 
éceupe daus les chapitres relatile à א‎ de Mers, à la 
au Gémbut contre les Amaléeiles et à la venue de Jél 
raèlère personnel de ses interprétations, qui s'opposent à 
dosué b. Il y avait dans ces interprétations 
écoles et la famille ». À dé 
qu'il n'a fait | 








my ey cher mu = ל ל‎ 
‘il a 


allégations que nous venons de critiquer ? Ce qui plus que 
d’annotetions provoquera la surprise des siracisants, c'est l'intro- 
duetion, où l'on nous apprend que le ch, xxxvi et les ch, 11ב‎ ét suivants 
sont formés d'une ₪ 17 
écrit eutre l'apparition du livre de Daniel (10) 
session du haut pontificat par Jonathan (153), Siméou, fils de Jésus b, Sira, 


montre une telle unité qu'il faudrait supposer aux différents in 

rs vrolment trop de malice, D'ailleurs, séparer le ch. xttv des 

, cest ne pas vouloir reconnaitre lo plun dont l'auteur ne fait 
aucunement mystère : après la description des œuvres de Dieu {xuir, 15 et 
suiv.) vient le tableau dos gloires d'Israël, 64 Ben Sira tient si bien à lier 
les deux développements qu'il dit: « C'est Dieu qui ₪ tout fuit, et aux gens 
de bien il accorde la sagesse + — voila pour la fn du premier — « Je veux 
louer les gens de bien » — voilà pour amorcer le second. 








Eanr (W:) Jeremia u. seine Zeit. Die Geschichle der Jetzen 50 Jabro des 
vorexil. Juda, Gotiingue, Vandenhoeck et Ruprecht, 1002; gr. in-8° de 
van + 300 p. 

Enar (W.). Die Sicherstellung des Monotheismus durch die Geselgebung 
im vorexilischen Juda. Goitingue, Vandenhoeck et Ruprechi, 1908 ; in-8° 
de wir + 120 p. 

(Franz). Textkrilische Materialien zum Buch der Weisheit,‏ התוא :אע 

aus der sahidischen, syrobexaplar, u. armen. Uebersetzung. 
» Fribourg-en-Brisgau, Herder, 1902 ; gr. in-8° de vit - 84 p. 

Festschrifi zum sicbzigsien Geburtstage A. Berliner's gewidmet von Freun- 
deu und 50001680, brgg. von A. Freimann und M. Hildesheimer. Franc- 
fort, Kauffmann , 1908 ; gr. in-8° de xxxr -|- 376 -- 130 p. 

‘Adler (Herman), The Baal-Shem of London ; 
Bacher (W.), Ein hebrlisch-arabisches 
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PS he des ave im neutestamentiichen 
untersueht. Berlin, Wolf Peiser, 1903 ; in-8° de v1 1 


de devenir aussi 


deront saus réserve les savants beureux de jurer par la parole d'un maître et 
de se donner des airs de bien informés? Assurément l'effort de Bousset, 
‘sou tour d'esprit, ses lumières générales le placent bien au-dessus de l'aracle 
La avait découvert le + système de la théologie juive +. Mais pos- 
Fan Ceres connaissance des Talmuds et de leurs 
pen prétend justement utiliser, voilà ce que s'est demandé M. Perles, 
6 it de cette enquête forme la matière du lives que nous annonçons. 
M. P. montre que cetie connaissance est incomplète, insuffisante, mal 
avertis; il relève des inexactitudes et des. méprises étranges, un part pris | 
inconseient, des jgnorances criantes, le tout surmonté d’une sufisance un | 
peu maire. Ces critiques sont généralement justes et il ne snurait être ques= | 
tion de les analyser ici. 11 y aurait, suivant nous, à y ajouter une obser— 
‘vation préjudicielle : ee que nous reprocherions plus encore à ces historiens de | 
Ja théologie juive, c'est d'ignorer que précisément ceLie théologie a une histoire, 1 
פס‎ encore à fairo, c'est de prendre au hasard les textes, même ceux 
époque déterminée sans rechercher — non seulement s'ils représentent | 
des opinions individuellns où celles de la masse des penseurs contemporains | 








— mais encore si ce sont das survivances d'une Lhéologie disparue ou des 
principes vivents. Avant l'analyse méthodique du Talmud, toute synthèse 
ressemblera à un divertissement puéril, à un attrape-nigaud. À 
Praues (F.). Zur Erkiärung der Psalmen Salomos. Berlin, Wolf Paiser, 
1902; in-8° de 56 p. (Sonderabzug aus der Orientalistichen Litteratur- 
Zeilung. 5. Jahrgang). 
Pick )11-(- Assyrisches u. Talmudisches. Berlin, S. Calvary, 1909; in-8° 
de 33 p. 








The Old Testament, in the light of the historical records‏ -(-63-.1) פפאסאוק 
and legends of Assyria and Bubylonia, Londres, 1902; ia-8° de 590 p.‏ 

PLaro (J.). Reflexionen über Babel u. Bibel. Hambourg, Verlangsanstalt, 
1903; in-8° de 39 p. 

Populär-wissenschafiliche Vortrüge über jûdische Geschichle .גו‎ 





éd rs rit à isa a à Le te 
parus dans les périodiques de 1783 à 1900. Supplément. 


1903; in-8° de v + 304 p. 
LÉ ess 911 ete Bi ARE li 
pe 


La renaissance de In littérature hébraïque (1743- 
nouvella de librairie et d'édition, HT se 


DD Gare sttremement intéressante qui א‎ valu à Some 
> docteur de l'Université de Paris et que nous étudierons à loisir dans le pro 


Biblische Geschichtalfigen, Ein Beitrag zur Hobel-Bibol- 
Handels-Druckerei, 1909; in-B° de 69 p, 
mgusia). Stndien zur Geschichte der Jaden in der Schweiz 
1 Zurieb, Schulthess, 1902 [la couverture porte : 
ו הל‎ 1-10 pe 

€). Die vrabische Literatur der Juden. Ein Deltrag aur 
der Araber, grossenteils aus handscbrifilichen Quel 

3. Kauffimann, 1902; gr. ju-8v de Liv + 48 p. + 32 p. 


de la rem juive? Le Ma: 
‘est l'histoire littéraire di 














4 für die alttestamentliehe Wissenschaft [Giessen, semes- 

== 98% annéo, 1908. = == N° 1. — = Adolf 1300607 : Das Liod 
115. — Alfred Zillesson : Dio crux Lemporum in den gricchischon 
des Josoja (co. 40-66) ₪. ihren Zeugen. — Eugen Milt- 

er arabischen Uebersctzanx u. Erkläruog der Psalmen. 


— Kb. Nestio : Mi 
| Amos Sirehs Luther über das Buch der Weisheit; Jaddun als Dichter 
49. Psalms; Die Schildkrôte auf Hebrhisch;. — Erich Kloslermanu : 
m Marehalianum,— Erwin Preuschen : Doeg als Incubant. — 


ur 
LS Sehill 


— Hruno Muisenec À : 
| der jeizigen Gestalt dei Panne Propheteu- 











Museum (add. 24, 60), qu'il avelt reconnu. Bite 
plus précieux instrument pour la conslitution d'un bon lexte du 
Bereschit rabba. 11 a fait ressortir avec un soin méticuleux et une 

_pénétrante les innombrables divergences qui séparent ce 
manuserit du texte édité et s'est attaché, en particulier, à établir que 
ce texte concorde avec les leçons conservées dans les citations que 
l'Arouch fait du Bereschit rabba. L'auteur, dont des travaux anté- 
rieurs avaient déjà montré la compétence en celte matière, a fait de 
ses notes sur le manuscrit de Londres, pour ainsi dire, les prolé- 
gomènes de l'édition qu'il projelait et préparait avec un zèle rare. 
Ce travail préliminaire autorisait à fonder les plus grandes espé- 
rances sur la nouvelle édition, et le premier fascicule, qui vient enfin 
de paraître, montre, de la manière la plus satisfaisante, combien cès 
espérances étaient justifiées. 

simple coup d'œil sur l'aspect extérieur du fascicule, sur sa 
composilion typographique, la disposition du 16816 et des addi- 
lions qui l'accompagnent, suffit pour convaincre qu'à la volonté 
dé consacrer tout son savoir à la tâche qu'il a choisie, se joint 
encore chez l'éditeur l'amour de cette tâche, amour qui se marque 
par le goût parfait avec lequel il a compris la partie extérieure de 
son travail. Mais le plaisir qu'on éprouve déjà au simple aspect du 
fascicule est encore augmenté quand on fait plus ample connais- 
sance avec le contenu. Lorsque l'œuvre tout entière aura paru, l'un 
des monuments les plus précieux, un de ceux qui ont eu 16 plus d'é- 
ditions et qui ont été le plus lus, de l'antique littérature juive nous 
sera présenté dans une édition comme aucun livre de ce geure n'en 
# eue jusqu'à présent. Ce sera la preraière qui réponde 8 toutes les 
exigences scientifiques : le texte en est épuré, établi sur une base 
sûre, accompagné d'un complet appareil critique, 81051 que d'un com- 
mentaire qui facilite d'une manière remarquable la compréhension 
du texte, 
Pour fixer le texte et en colliger les variantes qui l'accompagnent 
₪ chaque page dans ue disposition des plus pratiques, M. Théodor 
s'est serwi, outre le manuscrit londonien déjà cité, des manuscrits 
suivants : Ms. hébr, 149 de la Bibliothèque Nationale, cod. Vatic. 


- 
























simples virgules dans le corps és He‏ ג 
double point à la fin); de même les‏ 1 
structure même du Midrasch et dont 7‏ 
dti sont imprimées en caractères gras. 11 faut encore‏ 
marge de son texte les numéros‏ מ6 à l'éditeur d'avoir mis‏ 0 
ou de l'édition de Wilna et la pagination de celle de‏ 
sou édition, M. Théodor ne numérote pes les para-‏ 
graphes ; 31 se contente d'indiquer les numéros du verset et de mettre‏ 
chäque page, en plus du numéro de la Parascha, le cha-‏ 
pitre el le verset de la Genèse. Daus le corps du texte est indiqué le‏ 
péssege de chaque citation biblique. Eure le texte du Midrasch et‏ 
des variantes qui s'y rapporte se place, 8 chaque page,‏ 
des passages parallèles de la littérature lalmudique et‏ : 
midfasehique, indication que l'éditeur s'est efforcé de rendre aussi‏ 
complète et exacte que possible. La plus grande partie de chaque‏ 
page est occupée par le commentaire dans lequel lé savant éditeur‏ 
mous donne les résultats des efforts qu'il a faits pour constituer un‏ 
texte épuré et critique. Ce commentaire, écrit dans un hébreu en-‏ 
nemi de toute phrase inutile, concis sans cesser d'être clair, est d'un‏ 
caractère quelque peu composite. 11 diseuts d'abord la lecture exacte‏ 
du texte et de ses variantes et forme, de orte, un complément‏ 
aux variantes simplement enregistrées ; il s'attache ensuile‏ 
à examiner de très près les passages parallèles qui lui servent à éta-‏ 
blir le sens du texte.‏ 
L'auteur s'y efforce, enfin, d'expliquer le texte tant pour le fond‏ 
que | la forme, citant de temps à autre — mais jamais juutile-‏ 
les commentaires antérieurs. L'importance capitale du com-‏ — 
metilaire réside dans l'examen minutieux des passages parallèles,‏ 
auxquels s'ajoutent les citations midraschiques, et dans les conclu-‏ 
sions qué 06) examen comporte, au point de vue du sens ét dé l'ex-.‏ 
pression du texte. Voici comment M. Théodor lui-même‏ 
son commentaire dans l'avant-propos du {® fascicule.‏ 
l'explication du Midrasch de préférence dans le‏ 
et les passages parallèles du T‏ 2 
im, relevant en même temp‏ 
gras les tfansfortations de QT ls di‏ 
fications qui s'y rencoutreut. Dans les p‏ 





mols וא‎ 





)1788 — ,הה"ד SA‏ 
- ו 
| שכך L 6, après‏ ,2 | ואלר הך : מחיויבים après‏ 


6 que certaines expressions de 

dans le manuscrit de Londres, car elles 
u e du texte primitif, C'est ainsi que les éditions, 
ant ר' יהודה בר טלום אמר‎ (p.38, 1. 6) les mots ר' יהודה‎ 

uous 0000004 certainement la leçon primitive‏ ,בר ש 
toutà fait dans le style talmudique d'annoncer‏ 
noms des agudistes dont on veut rapporter les diver-‏ 
Du reste, ces mols se retrouvent dans deux de nos‏ 


ire / 


6 plus rarement que les éditions courantes soient moins 

le texte de M. Théodor. Page 32, 1. 3 ($ 1), il manque 

— .אלמים avant‏ דיורים 104 18 ,והושיב. בתוכה DMX‏ 

-מסט manque le premier terme de la‏ אלו הם פקחים. 

מדל הן שהן אלמיכפ הרי הן משכימים mm‏ 

 -- Dans la paraphrase dialoguée du‏ ברמזדק ובאצב?. 

3, de R, Lévi (p. 43, 1,5, 8 3), manque uve parte es— 

du dialogue : ניזיל, אמר ישאו נהרות‎ (var, אמרין להן (לאן‎ 
—P. 37, 1.2 ($ 7), manque le dernier mot de l'expression לכל‎ 

dan. — P. 38, 1. 5 | 9( mouque avant l'opinion de R, Yichak 

1 la question à laquelle elle se rapporte : ודל כר‎ 

le sens de ce passage est-il différent dans nos éditions, 

97 a d'ailleurs remplacé le mot .הדא‎ -- À remarquer encore 

| fréquente du mot ,אתמהא‎ qui marque les phrases interro- 

|| — caractéristique bien connue du Bereschit rabba — 


primitive parait avoir En Car les lettres de ce mot 


celles du mot לאיתכר‎ de 16 Bible iv, 27), qu'il explique. 
parce que la phrase précédei lement le pluriel de תנאר‎ + 

dans le manus=‏ לתכאר devenu‏ 6% הנאיר Le mot‏ יתכארך התכה 
dans les éditions,‏ 


א XLVI, n° Ou‏ יר 





que celle des éditions, à savoir לא פ' המים‎ 
ECO היו מהוחים והולכים‎ Mr pue 


Maya) — Voiei des qui 
lexte. P. 36, 1. 3 (83h les mols דכים‎ (= 
>) sont devenus daus les éditions דרכים‎ ei 
/ fu de la Paraschu), la phrase suivante : (br) ליי‎ 
בי‎ a été tout à fait défigurée dons les éditions : les 
mots sont au pluriel, tandis que la fin reste au sin- 
Pr. 35, 1. 10 ($ 6), au lieu de : אחד בדור אנוש ואחד‎ 
les éditions portent .א' בדור הטכול וא' בדור אנוש‎ — 
LA tr (p. 47, 1.4, $7) la phrase : אטכחיה‎ 
portent devant יתיב‎ un ד‎ superflu. 
milives que nous douué le texte de M. lhéodor sont 
lorsqu'elles touchent aux noms des auteurs de 
les renseignements et rectificalions que la 5° Pa— 
L à ce sujet. Les éditions donuent comme auteurs 
ces concernant la réunion des eaux dans un endroit 
, 8 3( les noms suivants : ר' יודן בשם ר' לור ור' ברכיה כשם‎ 
M", ce qui signifie : ]\. Youdon rapporia cette parole = 
Lévi; R. Beréchya la rapporta au nom de R. Youdan 
C'est conformément à cé texte que j'ai placé celte pu- 
des Amoraïm palestiniens ) 11, p. 426 et 606). Le ms. 
est plus bref ici, il indique seulement les deux rabbins 
ES -(ר' ירדך רר' ברכידת)‎ Mais les varisntes indiquées par 




















sont‏ לו A‏ חא בי אמ בפרק An‏ קה 
te DL Je 0e‏ ףסויל ג \ 


6 ו‎ de l'importance qu'il y 8 à recher- 
l'attection 


des commentaires de Raschi, el il attire 
e grâce aux publications de Buber et de Grünhut, beau- 
sources, concernant la Haggada, peuvent être mainte- 
ו‎ loutes. Il est aussi intéressant de 
noter hébreux dans les commentaires de Raschi 
| comme, par exemple, חסיון‎ |50/6, 442 en haut), אחליות‎ (Ps, 
Gxx, 8), nan", signiflant > les restitutions » | 2008 Kamma, Ta), 
(p.35) fait ressoriir également que Rasehi mentionne souvent 
françaises où d'autres données recueillies dans sa 
natale, Troyes, el emploie à cette occasion les termes : בלטוננר‎ 
| 396, elc.), במקומנו‎ (Gen, 63; Sabbat, 206, etc.), בשיר‎ 

57 a en haut), כאך‎ ) 40006 Zara, 73 2 מ‎ bas). 
la brochure renferme la réimpression d'addi- 
sur Genèse, ch. xLvI1 à ,אנ וא‎ contenues dans l'édition 


dans l'édition de Lublin À co propos, remarques 
rs comme l'œuvre de Kars, ce qui est impossi 








re el, par conséquent, d'amender un texte qui ne 

pas de sens satisfaisant, Tel est le cas, par exemple, 

| co] du ms. Kaufmann, qui corrige parfois arbitraire 
qui ne lui parait pas clair. M. H. en donne quelques 
intéressants (p. xyin). Une de ces critiques nous paraît 
contestable, M. 11. reproche au 6001816 d'avoir substitué 

(p. 45, L 13). 11 s'agit du passage‏ קדמות הבורא à‏ קדמות 

Saddik polémique conire les Caroïtes Motazililes : ces 

dont il combat les arguments, > évitent de dire qué la 

Volonté difine est éternelle, pour ue pas conclure à l'éfernilé du 
baonde | (קדמדת‎ », car 61 la Volonté divine était éternelle, le 
כ‎ Étant voulu élernellemeut, serait done 608167881 à Dieu. Or, 
עו‎ ₪ dans les autres mss, ,קדמרת הבררא‎ > l'étérnité du Créateur », 
0 pas de sens. Comment M. Horovilz qui maeinlienl Ja 





lès Béltrge se Geschiche der Philosphie des Mittilalters de Baeuiiker 
vu XL, p. le. 














Rae M ne pense pas qu'il ait utilisé 1e Liber de causié ni 


L'eu meu-‏ ל האיצי ודדש lué. EST‏ ו 
ionne pos: 11 connait cependant et imite par endroits des écrits juifs‏ 
antérieurs. On trouve chez lui une citation du Se/er 100076. Les res-‏ 
semblances avec le 2/9007" Æayim sont assez nombreuses et assez‏ 
moiables pour qu'on soit 16016 d'en faire une source essentielle du‏ 
Microcosme. Cependani, ici encore, comme pour l'Encyclopédie des‏ 
Frères de la Pureté, il faut se garder de conelure trop 104 à une imi-‏ 
fation, 64668 où tombe peut-être Max Doctor dans son étude sur J, i.‏ 
les théories du microcosme appartenant au fonds commun du‏ ,.8 

et du néo-pythagorisme, comme par exemple le pro- 
eessus qui va de la psychologie, גוס‎ connaissance de soi-même, à la 
physique, ou connuissance du monde. Ibn Saddik 11-ו-₪‎ counu et 
utilisé le Chazari de Juda 1191691 ? Rien ne le fait croire, dit M. H, 
(p. x1). 1 nie qu'il y ait une similitude entre ce que les deux au- 
teurs disent sur les attributs que les hommes donnent à la divinité 
d'après leur tempérament et les circonstances. Le rapprochement, 
fuit à ce sujet por Kaulmanu', sans être concluant, n'est cepen- 
₪881 pas sans intérêt. — Quelle que soit la lecture qu'on adopie dans 
la comparaison de la pierre (p. 46), celte comparaison même a son 
analogue dans le Chazari (If, 2). 

La pensée du > philosophe » citée dans le microcosme (p. 57, 1. 47) 
« Si la science du Créateur avait un terme dans notre connaissance 
(c'est-à-dire pouvait être entièrement connue de nous), ce serait un 
ümoïiudrissement à sa sagesse », se retrouve également sous l’a 
nonyme dans les Aphorismes des philosophes *. Mais la mème pensée, 
un peu autrement exprimée, se trouve aussi dans le Chazari (V, 21). 
Ellése rencontre déjà, attribuée à Socrate, chez Schahrastänt *. Malgré 

ces ressemblances, qui ne sont pas négligeables, il 56 peut que J. 
15 et Juda לחה‎ aient simplement puisé aux mêmes sources. 
Aussi bien, les relations amicales qu’il y eut entre ces deux auteurs 
æul'incertitude où l'on est de la date où ont été écrits le Chazeri et 
16 Microcosme font qu'il est impossible, s'il y a eu emprunt, de déter- 
minier lequel a emprunté à l'autre. Enñn, la tendance rationaliste 
de 3. i:S. est assez opposée au mysticisme de Juda Halévi. Celui- 
ויר‎ adversaire acharné du Caruïsme, déplore l'abus qu'il fait du phi- 
Mosophisme en s'appuyant sur le verset : 1 Chron., xxviir, 9 : « EL 
maintenant, Salomon, mon fils, connais le Dieu de tes pères et sers 





À Op est, p. 392, uote 201. 


* ,מוסרי הפילוסופים‎ éd, Low, p, 11. 
ל‎ Ces exomples/ei d'autres sont réuuis par Kaufmenu, op. eit,, p, 326, note 190, 
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nt seu dans certains morceaux. Mais ceux qui étu- 
RARE maniere continue le texte biblique et ses 


- ע"א‎ a-t-il pas, au reste, d'autres exemples ו‎ 
toujours à propos du mot rx, ailleurs que dans Ezéchiel? 
un qui ne prête à aucun doute et qui nous est fourni par 


ce logogriphe, on a supposé que le מ‎ de מקרית‎ 
älui seul « est plus fort que »+, La phrase voudrait dire : 
1 offensé est plus fort qu'une citadelle puissante, et les 
sont comme les verrous d'un palais. = Mais le parallé- 
, dans le premier hémistiche, un mot abstrait, qui soit 
de מדיכים‎ « disputes ». En tont cas, l'introduction d'un 


cette raison que dans le commentaire de Ben Sira, vin, 3, j'ai 
nous Jai pre 


ut bien celle de M. Cornill. Pour lu, Fri au 

AS, provient du mx du verset 10, déja corrompu et ssrait inst le plus ancien 

45 6016 altération ! Iemerquez que M, Cornil, lui ו‎ de notre con 
sans le savoir, à propos de 3923 — מעול‎ et de אח‎ = 

exemples d'Isaie, x, 10, ,ופכיליהם מירושלם‎ ot de es a LT ומצחרים‎ 

qu'on cite à l'appui de celte interprétation, ne sont riun moins que sûrs. 








eue): il est invoqué par Isanc pour appeler‏ ה 
arabes employés daus cet article viennent de l'lwprimerie Natlo—‏ 





de b2%3,, dans lequel on doit voir le voc: 
ses fins כ‎ avec la mimation sabéenne : ceci 
étonner, car nous n'ignorons pas combien 
enclins à la divination, et le passage du ₪ à 
en grec) pourrait s'expliquer par la form 
tique) du nom, à moins que les inscriptions ne 
un démenti à notre conjecture, ce qui nous 
plus à conclure qu'à l'époque de la transcription 
biblique en grec le souvenir de l'origine de 
net dans l'esprit des Juifs d'Alexandrie. 

Dans le livre de Ruth, l'Éternel et « le Tout-Pi 
sentaient une seule et même entité, envisagée 


de vue diférents : Ruth appelle sur elle-même le cl 








LS‏ ו 
de qu" ae 1 4‏ 


En 


vieillesse ») 06 exige lo singulier de l'attri-‏ ו 
car lorsque Abraham annonce +‏ ,אדונים קשה but, Tout comme‏ 
Des dieux m'ont fait crrer », il s'adresse à des‏ « התקר ארתר M‏ 
paens en leur langage, lui qui naguère avait parlé ainsi pour son‏ 
compte; ses idées n'étaient pas encorg assez répandues‏ 

qu'il dédaignät dans une conversation amicale avee un tyran 

sion nsuelle et familière. אלהים‎ ne reçoit pas l'article dans 

et n'en est accompagné qu'au cours de la narration qui 

laquelle, pour être ancienne, n'en ₪81 pas moins rajeu- 

instar des récits et explications en prose des râwis arabes. 

| L'introduction parle des בכר האלהים‎ comme les Coréi- 
chites parlaient des ani כ‎ (filles d'Allah), on retrouve la même 
re 16 poème, sans l'article, qui donne à la divinité 


( 

















| si ua ou Para ns 
lution des Bôtes sacrées et des Chérubins (1 et כקול אל ש' : (צ‎ 
בדברר, מ" בלכתו.‎ Enfin ‘© parait dans l'hymne relativement 
moderne que nous a transmise le Ps. xcr, 1 : בצל ש' יהלונן‎ où le 
fidèle pense à la protection sûre de la majesté divine, et dans 
le Ps., Lxvin, qui est tellement obscur dans sa sauvage beauté : 
בפרט ש' מלכים בה תטלג בצלמון‎ (v. 15), mots qui nous reportent 
aux images chères à Balaam. Nous avons fini le cycle de "no. 
Observons que l'on a bien dit +78 ,אל‎ mais qu'on n'a jamais 
accouplé le nom ש'‎ au tétragramme, tandis qu'il n'est rien de plus 
naturel que d'invoquer ה'‎ 5x ה' אלהים,‎ et même אלהים ה'‎ 5x dans 
les adjurations solennelles (Jos., xx, 22). mx, qui semblait 
contenir en germe le terme ,אל‎ a été encore plus jalousement 
isolé de tout contact avec les autres vocables ; de môme que ‘#, 
il ne supporte pas l'adjonction d'un pronom, car le seul cas 
où la règle souffre une exception זר כחו לַאלַה4‎ — est sujet à cau- 
tion, vu que Habacue décrit le Chaldéen qui ravage tout sur son 


puissance à la protection divine, — non pas à celle qui provient 
de l'Éternel, car le prophète proteste aussitôt avee véhémence 





,הלא אתה מקדם ה' אלהי קדטי לא כמות 


mais évidemment à celle qui émane du Panthéon babylonien ; et 
alors il faut lire לאלהיר‎ ; le ר‎ a disparu, peut-être simplement par 
suite d'une orthographe défectueuse, comme il y en a tant 
d'exemples dans la Bible, et peut-être à cause du serupule reli- 
gieux d'un scribe qui n'a pas voulu qu'on pt un seul instant 
attribuer un semblant de force à de faux dieux et a évité la con 
fusion qu'il craignait, en supprimant le pluriel malgré sa signifi- 
cation abstraite dans la plupart des passages de l'Écriture. 


est vraiment un nom propre tout comme mb; seulement‏ טודר 
redoublement du dateth a égaré d'abord le vulgaire, ensuite les‏ 16 
prophètes, puis les savants sur une fausse piste. Le caractère de‏ 
dé-‏ ,שדד ne concorde pas avec l'acception fondamentale de‏ סדר 
truire, ravager, Ceux qui, se rendant compte du peu de rapport‏ 
qu'il y a entre eux, ou devenus subitement inquiets à propos du +‏ 
final, ont pensé le rattacher à v1® et ont cherché dans un paral-‏ 
Iélisme ingénieux la divinité des champs à côté de celle des bois‏ 
ef. ne ,ybN), n'ont pas assez fait attention à la différence‏ ; אל 
sensible, mais réelle, qui sépare le $ du s nourri. Aussi ne nous‏ 
ärréterons- nous pas à une étymologie aussi hasardée; nous‏ 


--- 





sax, 94; of. x, 48), Ibn Khaldoün et les histo- 

que. Caussin de Pérceval (£ssai sur l'histoire des 

surtout 20, 22, 23 et 168) a essayé de faire‏ ,1 ,מו 

la base des données historiques et chronolo= 

Bible, mais il a envisagé la question sans critique et 

iof ; néanmoins son résumé est clair et suceinct, et 

avoir recours si on craint d'affronter les ori 1 
ont vécu côte à côte avec Amaleq, et la tribu 


nom même de ep (nor, יג‎ 536$) montre son 
a région thurifère du Yémen. Il est bon de noter 
traditions arabes mettent parfois les 2152 en rapport 
éponyme des Amalécites, ce qui est l'indice d'un 
de races, conséquence naturelle d'une vie en commun 

ire de la Mecque. 
4 que toutes les peuplades sus-mentionnées se ren- 











0-5 


disait ui poëte très ancien + « Élancée, le ventre droit et plat, 

Arottant menu, 20006, d'une intelligence étendue ». Donc gl 

ne saurait signifier stupide, ni simple où innocente dans la mau- 

vaise acception de ces termes. Le Lisän al-arabe consacre au ra 

nement qe arts‏ ו 
passages qui nous concernent :‏ 

RE SN 585 55000 3106 GX EG JE 


ge is ge el SE Guns « Un homme ablan est 
balai ou de baldna; c'est celui qui est parfaitement 
insouciant dans sa bonne opinion des gens; en effet, ces per- 
sonnes ו‎ vie pratique » — ceci est une ארי‎ 
purement religieuse de ceux qui sont simples d'esprit; aussi 
da cn majorité des 
gens du Paradis est formée par les simples d'esprit », en concor= 
dance = che avec la lettre de l'Évangile ; et l'on est allé jusqu'à 


proclamer + gl Ie 155 55 PS Lelais Lo ge ופ‎ 8 


Gui Su 645 כ כ‎ « Ce sont ceux qui ne s'occupent 
pas du monde, ni des gens du monde, de leur corruption et de 
leurs sentiments malveillants; quand ils arrivent au chapitre de 
טטר‎ qui est permis ét de cé qui est défendu, ils se trouvent être les 
hommes éclairés et qui tranchent les matières par leur autorité » 
— ilest vrai que c'est Ahmed b, Hanbal qui définit ainsi les juris- 
consultes canoniques. 
Comme on voit, nous avons là une théorie relativement nouvelle 
qui se lie aux principes du christianisme et qui ne saurait être 
en considération pour nous éclairer sur le sens 
attribuer au nom de la mère de Dan et de Nephtali ; mais il est 
utile de se rendre compte de la fortune des mots quand on veut 
Jeur arracher leurs secrets. Jusqu'à présent nous sommes restés 
plus ou moins dans le domaine de l'hébreu nin}2; mais nous 





La forme du nez a de tout temps joué‏ .» ככ א 
nt dans l'appréciation de la beauté d'une femme, si‏ 
bien qu'elle a hanté l'imagination d'un Pascal : > Le nez de Cléopä-‏ 
tre, s'il eût été plus court, toute la face de la terre aurait changé ».‏ 
sans se douter qu'il répétait un mot d'Omar, disait‏ חן 
dans le Sicilien : « Toutes demandent les mêmes choses : un teint‏ | 
de lis et de roses (ce qui correspond, toutes proportions gardées, à‏ 
par rapport au teint noir, basané ou rouge des autres sous‏ 
tropiques), un nez bien fait, une petite bouche et de grands‏ 
yeux vifs et bien fendus. » Pour ce qui est de la bouche, une sorte‏ 
de pudeur a pu retenir ‘Omar.‏ 
C'est encore sous son règne que nous retrouvons, dans les‏ 
vers d'un Médinois exilé sur l'ordre du potentat pour éviter un‏ 
adultère présumé possible, le nom que nous cherchons. On lit, tou-‏ | | 
jours dans le même ouvrage, à la p. ra:‏ | 


fui gold Lai FA s Es Eat 
Pré 5 Li vais : 5 שש‎ A eo 


« Je n'ai péché que dans l'idée que tu t'es faite, et il arrive qu'à 
force de vouloir que l'idée soit juste on tombe dans l'injustice. 
Et si la Zelfa (ou Zilpa) a uu jour chanté un désir, il arrive bien 
que des désirs de femme soient ardents. » La belle se nommait- 
elle ainsi, ou le jeune poète la désigne-t-il par un compliment, 
un hommage à sa grâce ? J’incline plutôt vers la seconde opinion, 
car ‘Omar n'a pas essayé de reconnaitre l'identité de la chanteuse, 
et il n'est pas probable que l'exilé ait commis une indélicatesse qui 
friserait la délation. 



















Ainsi #22 et méèr se coudoient dans le livre d’anecdotes arabes 
comme dans la Genèse; ce sont tantôt des femmes en chair et en 
0s, tantôt un idéal proposé à l'amour des jeunes gens. Je pourrais 
ajouter qu'en amharique, AU se dit aujourd'hui de toute per- 
sonne intelligente et avisée; en ghéez, la gutturale finale est plus 


-- 





: 0 

mou-Ba’al de Siannaai (ou Sizanaai), 1,000 cha 

d'Arbaai....., 1,000 hommes de Ba'asa, fils‏ גו 

du pays d'Amanaai. Douze rois se présentèrent au 
défaits et poursuivis de la ville de Qargara 
ו‎ (ou Kirzaou), 1,400 cadavres furent 


des Études juives, א‎ p. 185: .ו‎ XL, p. 1613 > 
RATS 
| Les 0 11-29-41 3 6 











de substructions attestant l'existence d'une ville 
ille et d'un fossé profond et par endroits fort 
portent le nom de Qala'at-Ma'alin, La rivière 








corruption de Plotus et que les ruines de Ma'alin 
correspondent bien à Lena. M. Rey nous apprend encore que 


Shan de Putne Pate de Pline, Pump MG où 
Mn Ton a tree a Li be SRG 
carte de capes de Balueis et 8 m. de Gabols. 


8 חר 
Byz., Malale, Gubala de Pline, Gabela des iti=‏ 0000-15-55 בי 
Antonins et de lu carte de Poutinger, Gavala du Palerin de Jérusalem.‏ 
ed Dhahab, ruine très voisine de Jibelli (Roy, C'olonies /ranguer on Syrie,‏ 


5 . a donné lieu à différentes interprétations. Certains ont voulu voir dans 
| 0 le mot grec navigable, et admettre la disparition du vrai nom du cours d'eau 
gun pensé que le prasaze du Studiasmus 55 rapportait à une rivière Platon. 
paru avoir raison, 

| Key, Les Périples de Syrie, p.8. 
À 2 Le Sradiasms compte 200 (x) stades de l'embouchure du Pots à la 0 
sur luquells est assise ln cité de Laodicés : (1 faut lire /ק‎ ou 100 stades. De infime, 
la distance de l'embouchure du lleuve à 114180668 doit être 15941066 4! 60406 mie à 
da place dec’. 














et par conséquent plus au Nord, Si l'on songe‏ מ 


ב 
Pie de Nayim recueilli par Thomson, d'après‏ 
l'abaissement de l'ancien niveau du lac de Homs serait dû‏ 


la troisième : 
‘gens du Monsrai se trouve par là même déterminé. La loi géo- 
graphique se poursuit donc. 

Comment dès lors pourrait-on admettre que les 500 hommes du 
Guaï qui précèdent sur la liste les gens de Mousrai sont des gens 
de Kusri sur la côte de Cilicie? Cette opinion est absolument in- 
soutenable, quoiqu'on n'ait aucune identification à suggérer. 

Le dernier nom de la liste des confédérés est Ba’asa, fils de 
Roukhoubi, du pays d'Amanaa : il fournit un contingent de 
1,000 hommes, mais aucun char, ce qui donne à penser qu'il 
habitait un pays montagneux. On a voulu voir dans ce Ba'asa un 
Ammonite, mais les inscriptions se rapportant indiscutablement 
au peuple d'Ammon nous font connaitre sous Tiglat-Pileser 
Sanipou (mahazou) Bit-Am-ma-na-a-a; sous Sennachérib Bou- 
douilou (mahazou) Bit-Am-ma-na-a-a ; sous Asarhaddon Poudoui- 
lou char Bit-Am-ma-na; sous Asourbanipal Amminaadbi char 
{mâtou) Bit-Am-ma-na. Il ne s'agit pas davantage de l'Amanus 
que les Assyriens écrivent Khamanou. Wiuckler?, se fondant sur 
le passage du Cantique des Cantiques : « Viens du Liban, bien- 
aimée, viens du Liban, descends de la cime de l'Amana, de la 
cime du Senir et du Hermon (1v, 8) », songe à l'Antiliban, et l'on 
pourrait être tenté de se ranger à sa manière de voir, en remar= 
quant que le chef du pays d'Amana est un Baasa, fils de Rou- 
khoubi, que le roi de Çoba, contemporain de David, s'appelait 
Adadézer ben Rehob+, et enfin que le territoire de Beth-Rehob 
axoisinait Dan“. Mais, à l'encontre de cette opinion, il faut re- 
marquer : 1% qu'Adadézer ben Rehob disposait d'une nombreuse 
























= Mous ces rapprochements sont embarrassants; aussi fallait-il 
Pre par une voie géographique à bien établir l'iden- 

| Sir'alai et d'Israël suggérée par 18 linguistique et la paléo- 
graphie®. 


(4 suivre] 








G. MaRMIER, 


À! 0 p. 366-371. 
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Rae LL 0 
ו‎ 
umes en question est interprété de la même 
fidrasch des Psaumes (Él, Buber, p. 26), mais la 
incertaine, de sorte qu'il est question tantôt de sept, 
trois, tantôt de trente préceptes ; ידי‎ 
digent les phylactères de la main et de la 1016, tan- 
, qu'ils S'approprient particulièrement 165 lois de 
du Loulab!. Puis il est dit, au nom de R. Tanhouma, 
Roi-Messie enseignera aux peuples. païens trente? com- 
the dont la Soueca, le Loulab et les Tefillin. On voit 
attendait aussi des païens l'observation des lois céré= 
Cette conception est sûrement contraire à la croyance 
car le groupe de trente préceptes n'avait alors 
avoir un terrain solide, nous devons nous en 


| ו‎ nombre qu'indiquent aussi les Péres de l'Église, et 


| 


| 





est difficile de songer à autre chose qu'aux lois de 


% 
Von prend maintenant le passage de Lévit., x1x, 1-18, on 
y retrouver, en effet, le groupe de trente prescriptions, On 
Lonsidérait, pour ainsi dire, 06 morceau comme un code distinct, 





1 La première déduetion est fondée sur le mot + urracher + dans את‎ Mpn3 
מרסרותימר.‎ , la dernière sur le mot + altacher + 4888 עברת‎ 

# Le וצו‎ porie + six » préceptes, mais Buber corrige avec raison en + Lrente ». 

# Voiraussi ו‎ hs Maanseh Schwerin, 1845, p. 43. 
Holdheim renvoie 


à Maïmonide, מלכים‎ 31 4 








d'un arbre | Ne pas manger la 

CAR ו‎ - 12. Ne pas 5 

cf. n° 20). — Pas coupe La cons de 
nee Kiss 15. man % 

— 17. Défense prostituer sa - “Que 1e 
Poire par la débauche, — 19. Respect du sanc- 
, — 20. Ventriloques. — 21. On ne doit pas se rendre impur 
d'eux, — 22. Se lover devant un homme âgé. — 23. Res- 


à la vieillesse, — 24. Respect de Dieu, —25. Ne pas humilier 

— 26. L'aimer comme soi-même, — 27, Ne pas com- 

“mettre d'injustice dans les jugements, — 28. Fraude dans les 
LS 29 dans les poids, — 30 et dans les 
| de capacité. 


‘on met à part les prescriptions sur les sacrifices et sur les 

| coins de la chevelure, ces 1018 peuvent revendiquer une valeur 
humaine universelle, et en effet la plupart sont prescrites aussi 
par le Pseudo-Phocylide . On voit aussi que, dans les deux 
pe que nous avons formés figurent aussi bien des comman- 
que des défenses, de sorte que saint Jérôme reproduit 

| certainement une forme authentique de l'aggada quand 11 fait par- 
ler celle-ci de prescriptions positives et négatives, Nous nous 
de développer la distinction, nécessaire selon lui, de 

trente commandements et de trente-six défenses, car chacun peut 
le faire pour son compte. Le nombre trente-six, toutefois, a en- 
core besoin d'être expliqué. Je croyais pouvoir l'expliquer aupa- 
ravant en disant qu'il y avait là une autre façon d'énumérer les 
commandements et les défenses de la section de sainteté? et cette 
énumération tiendrait le milieu entre le nombre soixante (R. 
Siméon b. Yohaï) et le nombre soixante-dix (R. Lévi au nom de 
_R. Schéla) qu'on trouve dans la Pesikta, 5Lb. Mais je crois à 
présent que le groupe des trente commandements, indiqué à difré- 





192 à 26 pas avoir deux poid indgaox, min un aa pos fi Lavit 
me Cest seulement un erempleentre plusieurs. 


Jeoish Quarterly Revieio, VI. 258. 

















en {rois stades; ils s'appelaïent selon le degré d'ini= 


tiation « competentes + . « genuflectentés » et « electi » (sure 
. Etant donnés les étroits rapports qui existaient 
à le christianisme primitif et le judaïsme, on peut admettre, 


va une nouvelle section avee Dent. 11, 1 ,(אלה החקיים|‎ ₪6- 
“considérée comme un corps de lois distinets et où la critique bi 
admet aussi une nouvelle source, et qu'on y ajoutät la soction héb- 
DS, on obtiendrait, d'aprés 16 compte du même Sé/r 
(n% 436 à 531) #1 celte section nous conviendrait 
qu'elle contient le cycle détaillé des Fôtes; cependant je Ron 
pires qu'il nous manquerait alors les lois des chapitres 


RACE aR moe de sons dane notre livre, qui appartient à un groupe des écrits 
ee et qui contient plusieurs renseignements sur l'éducation 
à voir surtout Aposr. Const. VII, 39-41. Quant à cette éducation 

caléchumènes étaient 


TA anciens auteurs étaient d'accord que Les 

; voir, par exemple, Slündlin, Unéverselgesch. d. chriatl, 

Frs 821. p. 80, où l'on cite Bussoge, Anna. pol.-o6el., 2 CA 
encore M. Zerechwits dans le rot. Réaleue., 5 64. 

ni A rune | {T@b. Thot, Quartalachr., 1883, 41) à 

21 dans l'éducation des catéchumbnes, l'ancienne opinion est 












A ast indéniable que les auteurs les plus remarquables paeet des ל‎ 
les des catéchumènes, uinei 1708800 Jap, Frang., vit, à 1015 450 26407 
סטג‎ ; ef. Anrich, Das antile Myaterionceten én seinem influer auf das 





e, 1804, p, 178, 
à Jewish Quarterly Review, V, 136, 


















Let Moutakallim remarquable. saurais douter, 
qu'il ne soit identique avec le sl si on — désignation 
plus précise — avec le Gssgall ail wi dont les propos sont 
cités dans deux passages des Moukébasät d'Aboù Hayyâän al- 
Æaubidi. La ville qui est le théâtre de ces entretiens philoso- 
pliques, Bagdad, anssi bien que l'époque à laquelle ils se plagent, 
seconde moitié dn x° siècle, concordent avec les indications de 
"194 b. Zour'a, Celui-ci est mentionné lui-même à plusieurs re- 
prises dans les Moukäbasät comme étant en relation avec l'auteur 
de l'ouvrage*, indication qui fait connaître en même temps ses 
l'attache avec Abou-I1-Kheyr, — On ne doit pas objecter 

cette identification qu'Abou-I-Kheyr est formellement désigné 
comme Moutakallim, tandis que dans le cercle d'Aboû Souley- 
mân, descendant spirituel d'Alfäräbt par son maitre Yahyä b. 
Aül, ainsi que chez les philosophes en général, néo-platoniciens 
aussi bien que péripatéticiens, régnait un esprit résolument hos- 
tile au Kaläm * esprit qui, chez notre Aboû Souleymän comme 





À On voit que Brockalmann, Geschihée der arnbisrhen Lüteratur, L, p. 244, désigne 
à tort l'ouvrage comme une encyclopédie 
4 Voir de Boer, Geschiehte «er PA 
de cut ouvrage est rubuissée de parti pri 

# Voir, por exemple, n° 66, p. 65 ; a° 103, p. 107 de i'éd, de Bambey, 
2 que je puis m'en rendre .וק וסט‎ on trouve un des plus anciens 16000- 
Re tes Ua polémique d'Alfrabi est contemporaine) de la controverse des 
: חח ו‎ qi dans וי‎ Far 
היסודדת)‎ 05, traduction hébraïque d'Abralam b. Hasdal, éditée 
-- 2 Fast, 4000), p. 41 et 40 combat ln théorie etomistique des 
inite sur l'original arabe ce rapport ost Ge 
ouvenientio Aüra ordinatorés eu sociorum rjur, qui 
Per הככ‎ DM. traduction liuérale do CHAT 8 
OC, א‎ M 2 + quon aute latrasti de convontentia reparatornm secum +. L'édi- 






im Zslam (Leipzig, 1901), où la valeur 












tions qui lui sont soumises : sur l'amitié et l'amour, sur la notion 
Tauhid, sur la bravoure, sur la nature et l'esprit à la façon 
néo-platonicienne. Un des auditeurs exprime l'approbation de 
la société pour les pensées pleines d'éloquence et de finesse de 
Yorateur en un discours élogieux qu'al-Tauhidi introduit par 
ces mots: > Un de nos compagnons prit la parole : c'était, 
crois, le Juif Abou-l-Kheyr.…. » (suit le texte de son discours) 
ל‎ Nous voyons par là quelle 
Abou-l-Kheyr tenait dans cette académie de philosophes : 
rl pouvait lui échoir d'être son organe. 
Nous croyons que les notices qui précèdent précisent quelque 
peu la physionomie du Moutakallim juif du +" siècle dont Munk 
1 découvert que le nom. D'autre part, nous avons ici un 
exemple en quelque sorte matériel de la part que les Juifs de 
הגוי‎ prirent de bonne heure à l'activité intellectuelle de cette 
époque, ainsi que de la culture qui les rendait aptes à cette parti- 
cipation, Je rappelle à ce propos que, d'après un récit reproduit 
par Abou-I-Mahâsin, le fils du Resch-Galouta, au "ודד‎ siècle, 
appartenait à une compagnie d'intellectuels recrutés parmi les 
partisans de différentes religions *. Sans garantir précisément la 
véracité historique de ce fait particulier, je crois qu'on peut 
du moins voir dans ce récit comme le reflet du fait que les Juifs 
ne manqguaient pas dans ces cercles bigarrés de rationalistes. 
Il est très vraisemblable que l'association des « Sincères » 


















nnales, éd. Juynball, I, p. 420: ef. Dugat, Histoire des phi= 
musulmans (Paris, 1878), p. 66, et mon étude : Calà b, "Add 
ik. (dans les Zransactions of the IX 1h. Iutarnatio 
mal Oriental Congress, Londres, 1892, IL, p. 116). 


- 










ire Poitiers avait imposées ל הי‎ 
avan auxqnels l'apparition des Arabes pro 
LR 
ו מ‎ transportèrent la 
j les Pynénées et qui mirent 3 profit, לטפ‎ 36 801 dé! 
pe affinités intellectuelles qui les rapprochaïont 
Arabes. La langue arabe était tout à fait familière aux Juifs 
midi de la France. 
Le premier savant qui montre une connaissance assez exacte 
dé l'arabe et utilise cette langue pour l'explication de la Bible 
Co Mosché Hadarschan de Narbonne, connu pour son acti- 
vité scientifique en général'. Nous ne pouvons malheureuse 
| ment pas nous faire une idée suffisante de la portée de sa méthode 
concernant l'interprétation de l'hébreu par l'arabe, car nous 
n'avons de son Commentaire de la Bible, mentionné par les écri- 
vains postérieurs sous le titre de no, que des citations Gparses 
chez ces écrivains, et particulièrement chez Raschi. Ses compa- 








M, D, —‏ ב 
8 ו ot muteur # été excellemment indiquée daus la‏ 
de Narbonne. 1 Vienne, 1891,‏ 








X'intérêt qu'offre pour l'histoire des idées en général le fait qu'on 
s'efforça, même dans le nord de la France, d'utiliser, pour l'ex- 
plication de l'Écriture, la langue sœur de l'hébreu, — ne füt-ce 
que par des emprunts faits à d'autres sources, — ce phénomène 
mérite d'étre apprécié à un autre point de vue encore : il nous 
montre que les rabbins les plus éminents de la France du Nord, 
qui cependant, à l'inverse de ceux d'Espagne, ne subissaient pas 
à proprement parler une impulsion scientifique, et qui étaient 
considérés comme les représentants du point de vue législatif ri- 
gide et strict, prenaient cependant, pour l'interprétation de la 
Bible, une attitude plus libérale que ceux dont le zèle fanatique 
reprochait aux grammairiens de leurs pays d'invoquer l'arabe 
pour y puiser des comparaisons, ce dont ceux-ci étaient obligés 
de s'excuser formellement dans leurs ouvrages‘. Nous voyons, 
ilest vrai, qu'un savant de la France du Nord, Jacob b. Méir, 
K. Tam, de Rameru, ne regarde pas précisément avec sympa- 
lie, lui non plus, les comparaisons de l'hébreu avec l'arabe* ; 
toutefois il ne s'agit point ici d'une hostilité déclarée, R. Tam veut 
seulement, dans la réplique à Dounasch b. Labrat, prendre la dé- 
fense de Menahem attaqué, 

A notre connaissance, les exégètes de l'école de la France sep= 
tentrionale qui, dans leurs écrits, invoquent la langue arabe, sont 
les suivants : 


Menahem ben Helbo, dont il a été déjà question ; 
Rasent; 








Un certain Satomon ben Yona, autrement inconnu, au nom du- 


4 Cf ce que j'ai écrit à ce sujet dans la Monaésckri/t, XLI, p, 120, et daus mon 
précédemment cité, sur Ibn Baron, p. 5. 

M CF. Oritieæ eccum recensiones ,(ספר תשובות דונט בן לברט‎ éd, Filipowski, 
p- 70 8, où R. Tam regarde l'araméen comme plus apparenté à l'hébreu que l'arabe. 
Os remarque la même hostilité à l'égard des comparaisons avec l'arabe chez Benjamin 
de Canterbury, origiuaire de France et glossateur présumé du Sé/er Aagalowy de 
= Dal voir Séfer Hagalouy, éd. Mathews, p. 24, et ef. Monatsscirift, XL, 
> 

T. טוג‎ n° 03. . 


- 


déjà remarqué, 

que Raschf ce souvent Inl-mémb comme +85 

. Raschi mentionne encore deux fois Menahem ben Sarouk, 

n le Midrasch à propos de ma (Job, xxxvin, 25), dans le 

sens de « cheveu », une fois enfin un certain כתן הישמ<אלי‎ l'a. 

lle source a-t-il puisé les analogies (dont l'authenticité nous 

garantie) qui ne se trouvent pas du tout chez Dou- 

masch ou qui n'y sont notées que comme apparentées à l'hébreu et 

sans que ces rapprochements y soient motivés comme chez Raschi, 

Den euo arIn te Peut-être 
3 encore emprunté ces détails à Mosché Hadarschan. 

Nous divisons les comparaisons avec l'arabe indiquées par 

catégories : A) La première comprend celles qui‏ ה 

citées au nom de Dounasch, de M. D. où d'un 

it, et celles qui se trouvent chez Dounasch, même si 

| elles y sont simplement enregistrées ; B) la seconde, celles qu'on 

ne rencontre que chez Dounasch et, en général, celles qui sont 

citées sans indication de source, 





א 


x, 9)? La com son avec l'arabe  « » 
2 0 empruntée à l'ouvrage do AR ain cl 


contre Menahiem ben Sarouk ?. 


Mie rabbin 








תשגה תמיד, ראיתי ברברי ר' מטה (Proverbes, v, 19) : pan‏ תשגה 
תטגה ת*סוק תמיד והוא לטדן dans‏ והביא ראיה. כמו לכקט שגיה לבקט. 
po. — Le ms, de Munich ne contient pas‏ ולא ידעתי How‏ נשנית. 
du tout de commentaire de Raschi sur les Proverbes. Mais celui‏ 
que nous possédons doit, d'après une communication de mon vé=‏ 
néré maitre M. A. Berliner, être considéré comme authentique.‏ 
M. D. a sûrement emprunté sa comparaison avec l'arabe à Eldad‏ 
Haddani, ou a mal compris cet auteur, au nom duquel Juda ibn‏ 
Koreisch cite aussi cette Yersion*, A mon sens, il n'y a pas lieu‏ 
de mettre en doute la paternité de Raschi pour cette glose, Mais‏ 
peuvent être l'addition‏ ולא nom‏ ארפה כשנית : les derniers mots‏ 
d'un copiste qui ignorait la source de cette explication, car Raschi‏ 
lui-même connaissait les écrits d'Eldad Haddani *-‏ 
.* מכחם פתר כמשמעו למדכו שהוא ערבי : )15 (Prov., xxx,‏ לעלוקה 
Les trois derniers mots, à mon avis, sont interpolés. Car pour-‏ 
quoi Raschi aurait-il pris texte précisément de ce passage pour‏ 
expliquer ainsi le terme wxws employé par Menahem ben Sa-‏ 
rouk, alors qu'il était plus naturel de lui donner ce sens pour‏ 
d'autres mots? Mais, de plus, il est difficile de croire que Raschi‏ 
ait eu connaissance des ouvrages polémiques des disciples de Me-‏ 
nahem et de Dounasch, dans lesquels il est question de l'acception‏ 
chez le premiers.‏ כמשמער de‏ 





1 Cf. Dounaseh, 1864. 
# CL Dous., p. 694. — Nos éditions ont de plus : וביסודו של רבי משה‎ 
הדרשן פירשו לטון קריעה וראיה הביא לדבר וקרץ לו חלונ" מתורגם.‎ 
רפצים‎ celle addition ne se שטטטז\‎ pas dans le ms, de Munich (cf. Epsteiu, op, 
cil., p. 90, note 39), sans qu'il fuille pourtant contester l'authenticité de ces mots, 
S'ils sont authentiques, on pourrait en inférer la règle que ÆascAi invoque M. D. par- 
tout où Dounasch est insufliant pour l'éclaireissement du sens. 

à Voir à ce jui moe dede, A4 cie, eur Lbe Korach, deu la Monefhel ri; 
ERA P. 487, note à. 






, 180, p. uvre. — Les mols MEN 
ES le mot comme appartenant eu vocsbu- 
Jeure de La . 
זוי‎ Pratt éd. Filipowski, p, 1348. 
# IL est donc bien douteux que Bacher soit fondé à invoquer cs passage pour ap— 
| שיקל‎ opinion que 172022, chez Meunhem, indique un renvoi à l'arabe, voir 
der hebraischen Grammatik, p, T1, note 2. 1l est bien plus simple de 



















ém ₪ glose se trouve également ins la mis. 

ainsi que dans le Commentaire de Joseph Kara, ms: 
ne saurait déterminer avec sûreté l'origine de 

qui ne se trouve pins dans Dounaseh, Tout ce 

tre, c'est qu'ici encore il a puisé chez M. 2. qui à 
mire Ibn Koreisch. Ce qui nous confirme dans 
ob, c'est qüié dans deux autres passages, où l'on se réfère 

flots occupe, on lit dans Raschi (Commentaire sur Job. 

כתט הוא rap‏ עדי לתכטיטי sms et Cantique, vir, 9( : ? bre‏ 
ונקדאת הקבוצה כתס בלטון <ברי ובלשון <רבי אלחלר וחר נזם. 
(Prov., xxv, 12) ons. Mais cette remarqué‏ וכן ותלד גזמה ה 
ä un passage du 0/4000). 29), où Ibn‏ ו 

t contre un traducteur de Hosée, 11, 15, 

Fra indique toujours un ornement en général. C'est là, 
sans aucun doute, l'origine des remarques de Raschi. 


remarquer que dans ce passage dé 11 Samoa l'explication dé Rasëhi oët 
ערבי. ל ו‎ AH pur am של‎ RATE Ce 





osé qui porsa le nom 
0 ב‎ avec l'édition de la Bible de 1.6019 


(ane Dr‏ משונים זה מזה קטלאות רירק 


-וטבעות ושאר עדיים. 
Voir aussi Afonatssehr. L. €., p. 487-488.‏ * 











que l'indication pure et simple du dépôt; ו‎ 
D שיא בור‎ 


À Pond tar ndasions Sacloe de Yen dut 
est intact. A la première partie il manque les premières 
is, sur les deux tiers de cette même partie, les lignes 
| sont mutilées à droite et à gauche, privées d'environ trois mots 
de chaque côté. Au milieu de la première ligne, il y a une sur- 
| caractères minuscules, qui seraient illisibles — même à 
Ja loupe — si l'on ne les retrouvait pas à la fin de l'avant-der- 
| ו שו‎ dé le même parte. Voici les textes : 


| 





או ND‏ טכרת טולן שיטעון יפה כנגד אותו עורר. 
om‏ מתוך אר לרפ טלנת יפדז אן לא טלנת לפני בית רין יפד? | 
ומתוך. כך נתחיבת בדין לפר. OPA‏ גמורד מעכשו קבלנו <ל mous‏ | 
כל דיין שיקנל לליו נסטרוג סלם המכר.. ט<נורז סיסלון הוא או" 
הבצפ מכחו כנגד אותו <ורר וטלנות אותר טוכן סישבור הוואת אה ו 
הבא מכחו כנגד אותו ?ורר כאזו אנחנו ב<צמנו קבלנו אותו דיין המכל 
וטעננו אותו.. הנזכר וטלבדנו לו ולבאי כחו כל האחריות וההוצאות | 
הנזכרות טעכוד גמור בקנין גמור vor‏ כל os:‏ שקנינר ושנקנה. = 


1 








tion autant que permet d’én juger le style redondant du doeu- 
sent, rédigé avec la prolixité de la procédure contemporaine ét 
, par surcroît, d'expressions rabbiniques, 

En voici l'analyse, à défaut d'une traduction littérale, et abstrac- 
tion faite dés neuf mots en lettres minuseules, placés au-dessus 
de la seconde moitié de la première ligne, 8 partir du mot min, 
Ces mots forment une proposition incidente, qui n'a rien d'essen— 
tiel, dans l'argumentation qui sert de réplique au demandeur. 

En substance, les témoins signataires constatent au nom des 
contractants l'accord 1681 survénu entre eux, en vettu düqtel 
En-Astrug Schalem est autorisé à toucher une certaine somme 
(iciily a une lacune, à la fin de la première ligne et au com- 
mencément de la seconde ligne), soit que celui-ci agisse directe- 
ment, soit qu'il opère par l'intérvention d'un fondé de pouvoir, 
tant comme demandeur que comme défendeur. Envers lui et ses 
réprésentants, lés intimés s'engagent à payer tous frais et in- 
térêts des sommos dues, en hypothéquant tous les biens, pré- 
sents où futurs, communs aux deux époux, où appartenant en 
propre À l'un d'eux. Le créancier (?) pourra prendre gage sur ces 
biens, r le meilleur, sans avoir besoin d'une plus ample auto- 











mentaire dû par les vendeurs pour frais et droits divers. 

Les deux parties de notre texte concourent à faire connaltre la 
prononciation vulgaire de Girone à cette époque : c'est Zeronda, 
ירוכדה.‎ , avec la désinence latine encore maintenue, et l'initiale g 


douce mouillée à la mode française et italienne. 

Ce document auraît dû trouver place parmi ceux qu'a publiés 
D. Enr. CI. Girbal, dans son opuscule {os Judios en Gerona 
(Gir., 1870, in-8e de 88 p.). On y chercherait en vain des notices 
sur les personnes mentionnées dans les présents actes. Toutefois, 
on y rencontre une curieuse coïncidence de noms, se rapportant 
à des faits survenus vingt-huit ans plus tôt. Dans une lettre des 
jurats (conseillers municipaux) de Girone, datée du 13 août 1337, 
ceux-ci s'adressent au procureur général du comté de Roussillon, 
en ces termes : 

« Referente nobis Belhome Scapati judeo Gerundæ, procura= 
tore Ster filiæ cujusdam Astruchi caravita judei Gerundæ, perce- 
pimus quod Mose Bendit Bonjua Isachi et Bonafos David judei 
Perpiniani nuper electi judices super libello repudii dictæ Ster 
dato per David Bonjorn judeum Perpinianum renuunt consilium 
dare secundum jus ebraycum... » Les jurats lui demandent de 
ne pas se soustraire à cette intervention. 

Or, il se peut que cette femme Ster, c'est-à-dire Esther, fille 
d'un Astruc, alors divorcée, soit devenue précisément l'épouse 
d'En-Maïmon, et que plus tard, à la suite de contestations avec un 
autre Astruc, peut-être son oncle ou son cousin, la cession d'im- 
meubles en litige ait eu lieu pour terminer le diflérend. 





Moïse ScxwaB. 








Märia, Dei gratis, ...Lutrix et administratrix illustris Regis, nali 
nostri, Ludoviei, Jerusalem et Sicilie Regis, 61816 annorum, regno- 
rumque ac ducatum aliarum terrarum ejusdem. — Notum facimus 
universis quod, ad ו‎ supplicationem 31065181! nostri noviler 
faciam pro parte Upiversilatis judeorum regie civilatis Massilie, 
presentium tenore, de cerla nostra scientia, universilalem ipsam 
judeorum Massiliensium et singulares personas judaycas eorumdem 
je successores, possessiones et bona presentia et futura 
leneri et manuleneri in illis libertatibus, privilegiis et immunila= 
libus, usibus et consueludinibus in quibus sunt et esse reperientur 
per ₪... et diclum Regem nolum nosirum, heredes et successores 
suos ac per curiam regiam volumus perpetuo el jubemus, ita quod 
æisdem modo el forma possinl et valeant ipsa Universitas judeorum 
el singulares persone ejusdem ipsam civitatem Massiliensem habi- 
tare per se el dicios successores eorum sicut hactenus consueverunt 
et 5016 sunt Llemporibus retroselis. Et quia ipsi judei ut plurimum 
habent se congregare, consilia facere et tenere, 5181018 et capitula 
Inter se condere et ordinare et in consiliis ipsis 011676 talliare et 
capassagil collectiores, computatores, auditores, et diverse alia eis 
necessaria exercere, que facere nequeunt sine licentia officialium 
regiarum differentium in preteritum persepe illam concedere questus 
gracia polius quem 8118 justa cause, eidem propteres Universitati 
judeorum Massiliensium nune et in perpeluum quod possint libere 
et impune se ad invicem congregare, consilia facere el tenere, 
statuta et capitula inter se condere et ordinare ac in consiliis ipsis 
eligere Lalliare tam per modum capassagii quam alias colloctores, 
compultatores, audito: juxta voluptatem et ordinationem magistri 
Bonjuze Bondavini, familiaris Regii atque nostri ac siadicorum uni- 
versitatis diclorum judeorum, et generaliter alia omnia yniversa eig 
mécessaria facere el exlerrere ad honorem lameu et fdelitatem re- 

















* Arch, mu, de Marseille, Liere des Sauts, VI, fe 216, 


- 


pendenti sigillo jussimus communiri, Datum A: 

el egregium virum Raymundum Bernardum 

Auno Domini millesimo trecentesimo oct imo 
vicesimo tertio mensis januarii, decime indictionis, 
Regis nati nostri tertio... 


.וחד 


Preconisatio de juramentis prestandis per Corraterios et In 
res Massilie. — Anno quo supra (1354); die XII: februx 

et requirentibus nobilibus viris dominis Laurentio 
Syalhe et Hugone Stephani, syndicis Universilatis 1 
ficus et potens vir dominus Guillelmus Farandi, miles, 
Garda Thenuesii el vicarius civitatis Massilie, prec 


* Arch, mun, de Marseille, Caréularium Guillelmi Farandi, militis, A 
ris, 1380-4354, 





notario infrascripto se diclam 
0 ה‎ HAS EN MTS 


| Crastonus de Rodesio et Benedictus de Custris, venditores raubs- 
rum, | RARE 4 


טק Marnani, emptor et venditor, et‏ ו 
Castro novo, inquantator, et fidejussit unus pro alio et juraverunt‏ 
eorum 010618 fideliter exercere.‏ 

Item Æabramonus del Vergier alias Span, incanlator et corra- 
terius. 

tem Zsacquus Bonafossius, alias Corderii, inquanlalor et corrate- 
rius.…, et fidejusserunt unus pro alio. 
> Item Asérugus Ferrerit, corraterius et inquantalor, Samuel Piani, 
corraterius et inquantator, juraverunt... et fidejusserunt unus 

Item Josse Samuel, corraterius et inquantator, juravit ut supra, 
fidejusserunt pro 60 supradicti Astrugus et Samuel, 

Item Petit Macip, corraterius et inquantator, et Jacob Habram, 
corralerius et inquantator, et Samuel Massegay, corraterius et in- 
quantator, juraverunt,.. et f. u. p. 8. 

Tem Sania Maurella, inquantatrix et corrateria... [. p. 0. 8 
Macipi. 

Item Bonias flius Zarba et Cresconwr de Albanca, corraterit et 
inquantatores, juraverunt t Lu. p. a. 

Item Caylara Romaua, aleria et inquantatrix, juravit... et f. 
pe, Bounisones Maruani. 

Item Aguinalus, Glius Silheti, quondam, Samuellus de Privas, Bon- 
davinus Salamia, Dayot Francesius el Isaquetus de Malaucena, (.u.p.8. 

Tiem Salamonetus Pellipii, Salvonus Sartoris, inquantatores et duc- 
tores raubarum... [, u. p, a. 

Item Salvebus de Cadenelo, inquautator et portator ל‎ .. 

T. XLVII, אית‎ 















p.e. Samuel Piavus, judeus, 
Mon sut Heliao Pradasla, judeus, incan- 


5 
וליו בורו‎ 
1 FAN alias Catonus, judeus, corrateriis,,.… 


mensis aprilis, Aronws Jocep, inquantator et corrateriu: 

Fana, ejus uxor. 

Anno Domini quo supra, die LIT AN juil, Guillelmus Bonati, 

Hsborator, juravit officium corraterie... f. p. e. Johannes Guillelmi, 

morans in Bottaria. 
סג‎ Domioi quo supra, die XVIII mensis julif, Fossonus 8, 

fudeus, corraterius Salmonus de Montepessulano, judeus, 








À Ce Jeun de Jérusalem, qui servait de euution à un Juif, ne parait pas avoir été 
Juife d'ailleurs, la rue de Jérusslem, où | babiteit et à laquelle il devait son 
n'était pas dans 18 Juiverie : elle occupait uue partis de l'emplacement actuel du 


du Port. 


-- 









quantator 
It. Habram, ejus filius, id. 


quantator 4 
It. Crestonis, [5 filius, id. 


estimé. 
à Du Cange définit ainsi le pelherius : Preco rerémt pemalinm. 


י . 


IL. Salamias de Rosceto, corraterius, fidej. pro eo Vidonus Bo— 


miequi. 
It. Vidonus Boniaqui, corraterius, fidej. dietus Salamias. 


It. Philippus Alraci, nuncius, corraterius * 
16 Astrugus Ferreri, corraterius el in- 
| fidej. unus pro alia. 





ESA te ו‎ SET fidej. unus pro alio. 
It. Samiel Porfachi, corraterius et inquantatur, fidej. Isa de Alesto. 
It. Bondionus Marmani, corratérius 
1 Salvetus Toniani, Festin | fidej, unus pro alio. 
. Cresquerius Maurelli, fidej. Habram Ferrerii. 
Antholius Sampsolis, corraterius, fidej. dietus Cresquerius. 
It, Samiel de Posteris, pelherius® et corraterius, Édej. dictus An- 












6 1 Boufli,-corraterius et in- 





| fidej. unus pro alio, 


À Arch. mun. de Marsellio, Carrulaire de Gérard Adkémar, 1307-1368. 
> Philippe Alras n'étais pas Juif; 41 était le fils d'un jurisconsulle marseillais assat 





, Bedarida. 
Salvada, uxor Compradi Pampaloni, corrateria, fdej. ejus vir. 
It. Bonisseus de Malsusena, corraterius et incantalor, fidej. Aaron 
Astrugi, macellarius. 
Item, die XXI jonuerii, Massonelus Susserlot, corralerius, file) . 





vit” 


4380. Die prima octobris, Symon de Apta, draperius, juravit ad 

Dei Evangelia se contra contenta in preconisat que it- 

|: א‎ que negum sartre auga intrar, ele... *», non venire, sed 
60 observare sub peua in 6 


A Arch, mun. de Marseille, Carsularium Gudlielmi Farandi, militis, Massilie vicarit, 
# Voiel | eriée, à laquelle il est fuit allusion ei-dessus : + Que negun sartro קה‎ À | 
fotrar en aleus obrador de la eleutat de Masselha de draperis amb aucuns persons \! à 
)שוטר‎ comprür drûp del drapiar del dieh obrodur entro que aquella personu si 68 
dous absent lo dieh sartre ai dichr 
pres faredor, et que negun drapier deia donar neguna causa a] dich sartre par lt 
son del dieh pres, ni lo sartre res an dela penre, 44p pena pro guolibes «4 vice 


=. 








LENS Bonivini surgens proposuit.… requisivit 


ex parle diclorum domini at Con- 
RS pare Judeo,eivi Massilie, qui | 
XX auri florenis extitit spoliatus, domino senescallo 

reslitui faciel acque :‏ ב 

tem super facto littere deprecatorie pro parte dieti Judei peiite, 
plaeuit concilio quod dicta littera concedat et fiat. 

Et fuit electus, ad portandam dietam litteram domino nostro Regi, 
Petrus Bonifilii, notarius. 


+ 


Item super oppressionibus et injusticils et oprobriis 01206118 per 
officialem episcopalis eurie contra. el Rostagnum Berardi et persecu- 
tionibus insolitis judeorum, eliganLur quatuor boni viri qui querimo- 
mia faciant domino episcopo quod isla non permitat טס‎ 

Et fuerunt eleeti : domiuus G. de Monteolivo, dominus Anth. de 
Sarciano, Amelius Bonifaci, Anth. Deodali, ל‎ 

À Arch. mun, de Marseille, 2070905 des Délibérations, 1507-1800, = 455, Déllhére= 
Mon du 24 février 1449 (vieux »1ÿle). 

À Arch. mun, de Marseille, Heyistre des Délibérations, 1322 1429, le 31. Délibéra- 
Lou du 17 décembre 1322. 

# Arch. mun. de Mareille, ווק‎ den Délibérations, 1373-4816, fe 64 ve, Déti- 
bération du 27 mai 1376. 








Balomon de Bederida, Abrain Avigozor, hébitaiores “vais nostre 
 Massilie, Vidalis Davini, Astrug de 1.8118, Durantus Jacob et Jacob 


 Boneti, de nostra 01911816 Aqueusis, super hee que feceris inde majes- 
tem nostram eertificaturus. Datum 10 1601018 villa nostra Tarasco. 
nis, sub sigillo nosiro 5667010... die tertia mensis mail, XI indictionis, 
süno Doinini M 2000 111, regaorum vero nostrorum anno XVII. 
 Quarum tenore diligenter atlento, placuit dieto Consilio reformare 
et reformando וז‎ e diclum dominum vicarium qualenus Gal 
capitulum dominis ambasciatoribus explicatum regie majestalis sue 
ostendendum quod tales lillere citatorie sunt prejudiciabiles capi- 
וגו‎ et liberiatibus dicle civilatis et quod dignelur de celero in 
Similibus eusilus et aliis quibuscumque eapitula pacis Massilie et 
libertates observare, prout sua majestas promisit et juravil. 
עסו‎ visis lilleris regiis mandatis dominis judiei palacii et vice 
judiei appellationum per que apparet quod sue majestalis intentionis 
st quod ₪018 et processus cause Florele, judee, mandetur Matheo 
de Bellavalle, conservatori judeorum, plaeuit dieto Consilio refor= 
mare quod respousiones faut per amboscietores per capilula eis 
tradenda continentin totam intentionem Consilii presenlis et tenores 
Cupitulorum pacis et liberlatum dicte civitalis. 
Eure quibus domini sindiei protestati fuerunt solemniler in 
a. 





וצצ 


Lettre consentida per nostre senhor lo Rey Loys seyon, 0 
revocacion que alcuna citacion facha cerles Jusieus do Masselia per 
comandament de Mosses Azacel de Belvau, conservador déls Jusieus 
volent lo trayre fora de Masselia non prejudicer a las libertas de 
Masselia ne se la ga en consequenca. 


Ludovicus secundus... Cum nuper certis moti causis cilari man- 
davissemus per quendem servieutem et familierem uostrum infra 
tivitatem nosuam Massilie cerios judeos ad comparandum coram 
|וופטם‎ Molheo de Bellavalle, judeorum diclorum Comilatuum Pre- 


À Av, mun. de Marscille, Livre mov, l° 25. 











Super litferis directis dicto domino cicario, ex pañte magistrorum 

rationalium Aquis residentium. 

Cum liltere sint prejudiciales libertatibus hujus terre cum nullus 
imperare habest dielo domino” vicario sed ipse dominus vicarius 
debito sui officii ministrare debeat justiciam cuicamque juxla eapi- 
tula, libertates et statuta hujus terre jurala per dictum vicarium 
Supradietum, plaeuit dieto Cousilio requirere dominum vicarium 
quod diclas lilteras non exequiat sicut non debet sed dictis judeis 
minisiret juxta libertates supradictas, alioquin prenominati sindiei 
et totum consilium nomiue suo et dicle univérsitatis conlra ipsum 
dominum vicarium et bona sua de transgressione prelali juramenti 
per eum et franchesiaruim, libertatum ipsarum solemniter in 8 
scriplis presenlibus protestantur et eciam de omni dampno et inte- 
resse que proplerea dicta civitas universaliter et siugulariter incur- 
rere possint. 

Requirendo etism dictum dominum viearlum quod de bonis ₪18- 
varii reginolis hujus civitalis qui, dielos mogistros ralionales 
lamquam coator et infractor diciarum libertatum maliciose infor= 
mavil, esmendam deceutem 1/6115 judeis fieri faciat de suis dispen- 
diis, sumptibus et interesse et quod dictum clavarium personaliter 
capiat et detinest infra carcerem reginalem et inquirat contra eum 
rigide tamquam transgressorem libertatum ipsarum et etiam infrac 
lorem. Et quia, juxta capitulum pocis, nullus debeat pignoratus 
existere qui fidejubere possit, placuit etiam consilio requirere do- 
mioum vicarium ut capta a diclis judeis pigaora restituat cisdem, 
data tamen cautione per eos de perendo (?) juri et judicato solvenda 
juxta formam capituli supradicti. 

De quibus dicli sindici et lotum cousillum pelierunt sibi fleri 
publicum instrumentum, 


À Arch. mu. de Marsoille, Registre des Délibérations, 1350-1354, fe 38 ve. Délibée 
ration du 3 septembre 1350, 
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XXI. 


Robertus..… Vicario, judicibus et Consilio Massilie, fidelibus suis, 
LE suam et bonam voluntalem. Ex facla nuper nobis fide di- 
relatione didicimus quod judei degentes in dicia civitate 
de 18618 ejusdem civitatis multipliciter aggravamenta ac 
personales injurias et exactiones intolerabiles patiuntur, quinimo 
graviori dictorum laycorum offensione perterriti querimoniam de 
ipsis exponere pertimescunt. Omnia igitur predicti judei sub pro- 
Leclionis nostre elypeo comoravere volumus et fidelitati vestre preci- 
pimus quod predietos offendentes per opportuns juris remedia taliter 
et quod ab eis ipsi judei gravaminibus et molesliis hu- 
1 non vexentur et transferre alio inviolatim propterea non 
>. Datum Aquis 5684115. - - die XVIII novembris, 
audem in reformatione dieli audito tenore liliere regie supra- 
seriple de ו‎ et defendendis judeis civitalis 118881116 qui gra- 
mal molestari fucérint expressius mentionem, placuit dicto 
um 168714110 requirere edictum et per ipsum consilium 
une ia presenti ut ipse dominus viesrius ex atlento 
ndali regli noviter sibi facti dignetur et velit et ex debilo 
6 omnes et singulos judeos eujuscumque sint sexus 


4 Arch. mun. de Marseille, Registre des Délibérations, 1322-4323, fe 24, Délibé- 
tation du 7 décembre 4322. 








multiplican 
Rae à ru dampua possint evilare majora, parali 
> oppressiones hujusmodi ac tantum miserabiliter 

et propierea supplicarunt nobis humiliter eis per nos cirea id‏ ד 
salubriter provideri. Nos igitur atendentes talium habenas, qui non‏ 
sine regii honoris offensa delinquunt, fore lima correetionis debile‏ 
compescendas diserelioni vestre presencium lenore districte precipi-‏ 
mus et expresse jubemus quatenus ut singule vestrorum universi-‏ 
tates locorum prout vobis subsunt ex,regia nostraque parte inducere‏ 
eurelis efficaciter et ortari quod universitales ipse ac ipsorum siu-‏ 
gulares persone ab omni oppressione, 0168118 pariter et in euria in-‏ 
ferenda quomodolibet alieui judeorum ipsorum abslineant nec eos in‏ 
personis vel rebus offendere quovis nec presumat subjungendo, man-‏ 
dantes ut si forte aliquis hojus inductionis et ortationis contemplor‏ 
füerit et transgressor illum sic rigide punialis quod eum commisisse‏ 
peniteat et ad alios exemplariter transeat per terrorem, attencius‏ 
provisuri ne in executione presencium negligenciam commiltatis‏ 
aliquam vel defeetum si penam nostro vobis infigendo arbitrio‏ 
cupilis nostre miserabiliter non subire presentibus remanentibus‏ 
presentatim. Datum Aquis, per virum nobilem dominum Johannem‏ 

no domini millesimo CCOXXXT, die XI februarii, 


Item super facto judeorum in lilleris domini senescalli contento, 
placuit ipsi Consilio requirere dietum dominum vicarium quod 
offensores 0) injuriantes judeos et molestiam inferentes eisdem sic 
juste et rigide puniat quod eos comisisse penileat, sie quod alios 
exempleriter transeat in exemplum et judei omnes et ÿjuguli ab 
Anjuriis, molestiis, gravaminibus et pressuris per dictam civitatem 
defendantar viriliter et potenter. 





XXIV!. 


Yolans Regin: Habuit expositio facla majeslati nostre noviter 
pro parle univeï s et singularum personarum et singulorum 
judeorum utriusque sexus dicte eivitatis nostre Massilie quod licet 
Regina mea serenissima domina mater nostra domina Maria, dieto- 
rum regnorum regina, eisdem supplicantibus dudum concesserit pri- 
vilegium quoddam effectualiter continens ut officiales nostri dicte 
Civitatis cujuscumque condicionis existant nullatenus audeant seu 
presumant ab ipsis judeis universaliter seu particulariter raupas, lec- 






+ Arch. mus. de Marseille, Zéere der Sata, VI, fe, 234 ve. 
T. XLVI, n° מ‎ Û 


- 








detrimentum. 

Ex his el aliis justis rationibus et motivis beniguius inclinali, eidem 
 Voiversilali dielorum judeorum Massiliensi et singularibus personis 
ו‎ uostra. prebabita deliberatione con- 
all; per nos hererlesque noatros et succegsores in, in regnis 
etcomitatibus ante dictis, amni ne privilegia, li 


ejusdem datas el data, concessas et coucessa, 10- 

illa per serenissimo retro principes, reges el comites 
comitatum prediclorum eorumque vicarios 61 vice ge- 
reverendie- 


ne ps pariler et indulia die Unfveraltait ane et singu” 


id legitimam potestatem habentes, nec nou per 
sun uostram, bajulam et ב יו‎ 
batas ₪ aprobata 01 pariter confir- 


pitulis 6 senteneiis 1n : 
_de quibus constat el legitime conslare poterit, et 
7 vel lettris quas et que hie haberi volumus 
et particulariler déclaratis, aprobamus, conf 
וי‎ mus, eisque et eorum euilibet 


n 
ea 0% semper mansura decernimus et esse volumus et ju- 
modis et formis in ipsis privilegiis, instruments publicis et 
suthenticis inde factis, ae et concessis, descriplis el de- 
1 quibuseumque lettris editis vel mandalis, in conjrarium 
ve es ub quacumque forma et expressione verbo- 
rumw, quas et qué in quantum presentis nostre confirmationis el apro- 
bationis 80 gracie ratificationis indulto derogaret in tolum vel in 
pérle, cassamus, irritamus ac viribus 61 efficacia vacuamus nulla- 
tenus obslitari, EL... universis el singulis officislibus nostris mojoris 
el minoris stalus per dicios Comitatus nostros ubilibet constitutis ad 
aus spectat nles perveneriut cuilibet et locatenentibus eorutn- 
dem presentibus et futuris, damno eorumdem vigore presentium 
éxpressius in meudalis, sub oblentu nosire gracie, quatenus for: 
im privilegiorum et ה‎ quam pi 
ras de 6 nômine nostro confirmalionis, rat el gratie 
lenta et in omuibus efficaciter observala prefatam Uni- 


-- 























: LES JUIFS DE MARSEILLE AU MOYEN AGE 

n, faciendo ibi unum cancellum qui jungatur cum domo 
 Lhurerie judee, procedendo et continvando de super cum cantonis 
et andronis' olim deputalis judeis et judeobus que omnia sint 4 
stagias persouarum burgorum, et a dicto cancello faciendo de novo 
“usque ad Portale ubi moratur Duraudus de Bedaride, 


judeus, et 

usque ad Portale Dounelle et usque ad traverciam que prolendit ad 
ecclesiam sancti Martini juxta viridarium Bondavini, ubi cancella 
sumptibus judeorum sint el remaneant dumtaxat judeis et judea- 
bus. Nec non etiam super domibus daudis, assignandis ad slagias 
judeis in civitate Massilie, placuit domino vicario et Consilio comit- 
tere cum omnibus dependentibus et expedientibus supradictis, 
videlicet comittere discretionibus... providerorum virorum Ber- 
mardi Elie, Bernardi de Berra, Bernardi Milonis et Jacobi Crote, 
slagie auiem judeorum sint in sexenis Draparie et Beate Marie de 
Accis el saneli Jobannis, M ro Salves, judeo, phisico, necessario 
universilati proper periciam sue artis in sua domo sicut solebat 
Slare remanenle. 





XXVIH*. 


Item exposuit Egidius Bonifacii, nomine suo proprio et aliorum 
syndicorum, quod ad aures ejus pervenit res que sequitur, Chri- 
stianis orrenda! videlicet quod macellarii nonnulli dicte civitatis 
ebristiani talem sequentem macellariis judeis prerogelivam faciunt, 
quod carnes, quas dicti judei vendere non poluerunt vel non pos- 
sunt ia eorum imacello judeïco, ipsis christianis macellariis in ma- 
cello ehristianorum tradunt vendendas christianis et eas ipsi macel- 
Jarii christiani vendunt aliis christianis inscienlibus esse judaycas 
et iddem faciunt de carnibus per dictos judeos 0661808 que de lege 
judayca per judeos non reputantur et similiter carnes dielis chri- 
‘stianis macellariis superantes que vendi non potuerunt judeis tra- 
dunt vendendas, imo eorum presumptivis audaciis judeos ipsos ad 
ipsas vendendas quadam latenti compulsione et minis compellunt. 

q psi macellarii christiani macellant sive carnes ad‏ שוך 
macellum faciunt in macello que quidem omnia per ipsos macella-‏ 
rios sic comissa redundant in labem christianorum et est hoc inter‏ 
éhristianos potissime aborrendum.‏ 

Super quibus placuit dicto Consilio reformare et reformando re- 
quirere dietum dominum vicarltum ul super premissis preconisa- 
tiones contra ipsos macellarios fleri cum formidahili pena jubeat 
faliter quod ad aliquod premissorum ulterius fuciendum pavestant 
et justicie censura acriter preuiautur si ulterius committelur per eos. 





4 Coins et ruelles. 
* Arch. muo. de Merseille, Registre des Délibérations, 1965-1366, fs 47. Délibé- 
ration du 5 décembre 1365. 





par des 
ed) Isaac Beer et Michel Goudehaux, 


0 distant d'une lieue et demie 
de Sarreguemines, vivaient slors, en 1753, quelques familles 
juives. Depuis 1691, d'après les extraits des registres de compte 
de la seigneurie de Frauenberg, ils habitaient cette terre. Un Juif, 
venu de Marmoutier, Abraham Lévy, s'établit en ce lieu ; son fils 
Daniel y naquit; 06 fut l'origine de là communauté. Le gendre 
d'Abraham Lévy, ên 1705, séjourna quelque temps dans le village; 
puis, en 1715, vinrent, entre autres, les familles Wolf, Caen, Lenié. 

La communauté était déjà importante en 1756. Elle s'était 
accrue de nouveaux arrivants : Jacques (probablement Lévy), 
Samuel Haas, Daniel Marx, Michel Marx, Schülé et Hertzel Guet- 
chel, Moïse Lübe, Sûss Kûn, Loëb Marx. Enfin, en 1770, elle 
comptait vingt-trois familles *. 


nationales, AA, 38, ne 1479.‏ י 
LA Or Ps nous, Dies Justificütiees, 1 registre des cumples, évnée‏ 









‘unélibiissement, on les a trouvés établis, 
e tous les temps, lorsque la terre est passée sous 
la souveraineté de Lorraine. » D'ailleurs, pour 
les expulser ? Ce n'est pas le vœu du en AE 
berg ; ils payent leurs redevances avec exactitude. Les habitants, 
partagé leurs inquiétudes, ne désirent pas leur renvoi, et 
tout les retient à cette terre dans laquelle reposent les cendres de 
leurs aïeux. Ils demandent donc au roi > une déclaration par la- 
quelle Sa Majesté, comme les souverains ses prédécesseurs, ma- 
nifestera que sa volonté est, qu'outre le nombre de cent quatre- 
vingts familles établies en Lorraine, elle maintient celles établies 
{à Frauenberg ». 
Le prince de Montbare examina la demande des Juifs et s'en— 
| quit, pour plus amples renseignements, auprès de M. de la Porte, 
intendant de la province. Celui ci reconnut justes les protesta- = 
tions des Juifs, prit leur parti et les défendit auprès du ministre. 
Il bläma la conduite audacieuse et illégale du procureur du roi. 
« Il est incroyable, dit-il, que le procureur du roy ait tenté de faire 
un 8016 d'autorité de cette nature, car son autorité est limitée et 
ne peut s'éténdre en dehors de son siège, » Le procureur voulait 
accomplir ce dont le bailliage lui-même n'a pas le droit; le par- 
Hement seul peut prononcer le bannissement, Rien, en outre, ne 
justifie sa démarche : « 11 ne paraît pas que ces familles juives 
ayent donné lieu 4 aucune plainte, du moins la signification faite 
n'en annonce aucune. » 
| De plus, l'arrét de 1753 ne vise pas les Juits de Frauenberg. La 
Iséigneurie de Frauenberg, terre d'Empire, était seulement sous la 
protection des ducs de Lorraine. On doit donc y tolérer les Juifs, 
es mettre à l'abri des poursuites de la justice civile, et M. de la 
Porte soumit au prince de Montbare un projet d'arrêt qui réu- 
nissait les familles juives de Frauenberg à la communauté établie 
en Lorraine. 











, ayant même que l'affaire fût complètemen 
payer foute redevance à M. d'Aubery (Let 


avaient 
dans une phase nouvelle, La question juive 5 
plus des Juifs; seuls les droits de M. 
bery restaient en cause, et c'est d'eux qu'il fallait décider; défense 
Jui avait été faite de recevoir des Juifs sans permission préalable 
du roi et interdiction de prélever toute redevance si, dans un 
d'un mois, les titres conslatant ses droits n'étaient pas re= 
his à l'intendance de la province. M. d'Aubery ne voulut pas se 
sonmettre à l'arrêt du roi. Le procès s'engagea, mais traina en 
longueur. Les titres, parvenus 4 M. de la Porte avec un retard de 
six mois, furent classés et l'affaire bientôt fut oubliée. 

En l'année 1782, la procédure recommenca avec plus de force. 
M. d'Aubery avait trouvé des alliés précieux : 215% d'Oré, sa belle- 
mère, présidente au parlement de Nancy; M. de Campi, officier 
du roi, et M. le marquis de Ségur. Celui-ci fut saisi du litige par 
M. de Stainville, ami de M. d'Aubery. > Le droit de M. d'Aubery, 
écrit M. de Stainyille au marquis de Ségur, a été confirmé par un 
arrêt contradictoire rendu en 1710 par le due Léopold et il a été re- 
connu et confirmé par la Chambre des comptes » De plus, partout 
où ils demeurent, les Juifs payent des subventions au seigneur. 
« Les habitants de la terre d'Imeling, qui est une terre apparte- 
nant au baron de Nioménil, ont donné une attestation qui prouve 
que ce seigneur percoit de chaque famille juive qui y demeure 
un louis. IL serait donc injuste de priver de cette même rede- 
vance M. d'Aubery. » 

M. le marquis de Ségur en référa à l'intendant de la province, 
M, de la Porte, Le 15 août 1782, celui-ei adressa une longue lettre 
à M. de Ségur, à laquelle il Joignit les titres et un mémoire de 
M. d'Aubery. 11 exposa avec détail les faits, rappela les défenses 
du roi et combattit les prétentions de M. d'Aubery, « La vérité, 
ditail, a 6t6 allérée par M. d'Aubery. La terre de Frauenberg n'a 
Jamais été une seigneurie allodiale et immédiate à l'Empire »;m 
a toujours dépendu et fait partie du duché de Lorraine, 
cation d'un dénombrement fourni à la Chambre roy 
en 1681 et un acte de vente fait par le due et la ducl 


pris une tournure inattendue 7 
u- 





n plus d'argent que leur seigneur. » 

Me d'Oré alla jusqu'à faire‏ ו 
cette concession/extrème, de demander au moins la permission‏ 
de renvoyer les Juifs si M. d'Aubery était débouté de sa re-‏ 


L'affaire vint devant le roi en décembre 1782. Celui-ci, après 
examen des mémoires de MM. de la Porte et d'Aubery, décida 
qu'un maître des requêtes, assisté de conseillers, étudierait à fond 
cette affaire sur laquelle il serait statué ensuite par Sa Majesté ; 
mais il permit, par provision seulement, à M. d'Aubery « de con- 
tinuer à percevoir sur les Juifs établis dans ses terres, la re- 
devance annuelle qu'il était dans l'usage d'exiger, mais qui ne 
devait pas excéder 24 livres ». 

Le seigneur de Frauenberg obtenait donc en partie les avan- 
tages qu'il réclamait. Les Juifs demeuraient soumis à la capita- 
tion, mais ce régime devait être de courte durée : la Révolution 
allait éclater et les soumettre au droit commun. 











Exnest GINSBURGER. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES 


1 LE] 
Mémoiné POUR LA COMMUNAUTÉ DES JUIFS אע‎ FRAURNBERG. 


La terre de Frauemberg est un ancien fief impérial, dans celle 
terre résident vingt familles juives, depuis un temps qui excède la 
mémoire des vivanis. 2 

Sur la fin du dernier siècle, les seigneurs de cette | 








Sig oies a emo pas, que jamais il ne 


Fanette x à chu ml idem ot 
de familles à Naney, tant à Malzéville, tent 8 Boulay, à Sixheim, etc. 

Il u'en est rien dit pour Frauemberg où il ÿ a plus de familles que 
dans 165 plus grandes villes de la province. 

Les Juifs de Frauemberg ont constamment fait une communauté 
distincte et séparée, on ne les a pas considérés comme les autres 
juifs. Et que devieadroient-ils aujourd'huy ? Que deviendroit leur 
fortune ? Que feroient-ils de leurs maisons si on les forçait à s'ex- 
patrier * 

Ce n'est pas le vœu du Seigneur de Frauemberg, ce n'est pas celui 
es habitants; tous ont sincèrement parlagé les inquiétudes que le 
procureur du Roy vient de donner aux remontrants qui réclament la 
Justice de Sa Majesté et celle de ses ministres. 

Ils démandent d'être maintenus dans le droit dont ils jouissaient 
dé tous les temps, dé continuer leur résidence où ils sont nés, où 
leurs pères ont véeu et où sont morts leurs ancêtres. Ils demandent 
qu'il soit donné un ordre au procureur du Roy du bailliage de Sarre- 
guemines de discoutinuer des poursuites aussi irrégulières que le 
motif 654 peu équitable. 

Ou ils demandent une déclaration par laquelle Sa Majesté comme 
les souverains ses prédécesseurs, manifestera que sa volonté est, 
qu'outre 16 nombre de cent quatre-vingt familles établies en Lorraine, 
Ellé maintient celles établies 8 Frauemberg. 


Arrêt du Gonsëil d'Etat du Roy qui porte règlement pour la com— 
munauté des Juifs et fixe le nombre de familles, 16 26 janvier 4753. 

Le Roy s'étant fait représenter l'arrêt du Conseil d'Etat du 29 dé- 
cembre 1733 donné sur la requète du chef de 18 communauté des 
Juifs résidents dans ses , par laquelle il a été permis à toutes les 
familles juives comprises la répartition qui avait été fâite en 
exécution d'un arrèt du 26 juillet précédent 61 mon(ant à cent quatre- 
viagt, de continuer leur résidence en ses élals, jusqu'à son bon 











en nos 61813, et fixe le nombre des familles, et voulant que le dit 
arrêt, dont l'expédition est ci-jointe, et attachée sous le contre-scel 

de noire chancellerie, ait son plein el entier effet, nous vous man- 
dons de le faire incessamment lire, publier, enregisirer et afficher 
partout où besoin sera, de tenir et faire tenir la main à sa pleine et 
entière exéeulion, sans permettre ni souffrir qu'il y soit contrevenu 
directement ni indireetement : car ainsi nous plaît. En foi de quoi 
avons, aux présentes, signées de notre main et contre-signées par 
d'un de nos conseillers secrétaire d'État, commandements et finances 
fait mettre et apprendre notre grand scel. Donné en notre ville de 
Lunéville 16 29 janvier 1753, signé Stanislas Roy; per le roy, Ronot, 
Registrata Guire. Lacour, de l’exprès commandement de sa Majesté, 
a donné acle de la lecture et de la publication du présent arrêt, en- 
semble des lettres d'attaches y jointes : oui et ce requérant le pro- 
cureur général, ordonne qu'ils seront registrés en ses greffes pour 
être suivis et exécutés selon leur forme et teneur el y avoir recours 
le cas échéant; qu'à la diligence du procureur général copie dûement 
collationnée dudi arrêt el lettres d'attaches seront envoyées dans 
tous les bailliages 61 autres sièges ressortissan!s, pour y être pareil- 
lement, lues, publiées, registrées, suivies, el exécutées ; enjoint aux 
substituts des lieux de tenir la main à leur exécution et d'en certifier 
la cour au mois. Fait à Nancy audience publique tenant cs jourd'huy 
5 avril 1753; Signé BeaucanMoIs et plus bas ]. Lacroix greffier, 


L'an mil sept cent soixante dix-neuf le vingt-six may avant midy. 
En vertu de l'arrêt rendu au conseil en date du 26 janvier 4763 bien 
et duement enregistré, ci-dessus en copie. Et à la requête de Mon- 
sieur Charles. Josèphe Jeanroy, conseiller du Roy, et son procureur 
גום.‎ bailliage royal de Sarreguemines, lequel fait élection de domicile 
en son hôtel au dit Sarreguemines. Je, François, Philippe, De 
huissier au même siège, demeurant au dit Sarreguemines 0 / 
certifie m'être exprès transporté au village de Frauemberg, 
d'une lieue et demie de ma demeure, ou , J'ay bien et d 
signifié la présente copie à la communauté des Juifs qui 
au dit Frauemberg, en la personne de Guelsche Gille, leur 
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+ à découvrir la raison qui avait pu déterminer à be pas 
‘faite mention dans l'arrêt de 1763 des familles juives étoblies 08 la 
Arr de Frauemberg et {l paraît que le motif qui a décidé éest 
qu'autrèfols, 0616 terre relevait de l'Empire, qu'elle ne faisait pas 
partie du duché de Lorraine, et qu'elle avait seulement 616 mise sous 
Ja proteclion des dues de Lorraine qui alors n'y avaient pas les 
droits de la souveraineté. Cela parait tellement vraisemblable que 
les habitants des villages qui composent la seigneurie de Frauërmberg 
payent encore au Roy un droit de sauvegarde, ce qui annonce plutôt 
la protéetion que la souveraineté, qu'ils ne payent point les imposi- 
1088 comme en Lorraine sous le noi de subvention et de Ponts et 
Chatssées, que le sel et le 18986 y sont marchandises libres et 
qu'en 1702 16 procureur général de la Cour souveraine de Lorraine 
donne un réquisitoire pour qu'il fût fait défense à la dame de Merlin 
qui, à 6016 époque, possédait la terre de Frauemberg, de compa- 
raître à la chambre impériale de Vetzlar, sur uni ignalion qui lui 
avait été donnée, 66 qui prouve au moins que la question était 
indécise. 

. Quoi qu'il en soil, il est constant qu'avant 1753, il y avait plusieurs 
fomilles juives établies dans la terre de Frauenberg, qu'elles s'y sont 
maiulenues depuis, sans qu'on ait fait contre elles usage des dispo- 
sitions de cet arrêt, qu'elles y ont acquis uue existence, qu'elles ÿ 
ont formé des établissements, et il serait dur de les priver des avan- 
lages dont leur boune foi doit leur faire espérer de jouir. Non seule- 
ment j'estime que l'on doit les y tolérer, mai: / 

Saire de les mettre à l'abri des poursuites de la 

#ssurant une 641516860 égale à celle qui a été donnée aux autres 
familles juives établies en Lorraine. J'ai en conséquence l'honneur 
de vous soumettre le projet d'arrèt que vous eroires sans doute né- 
cessuire de faire rendre. 

Vous y verrez, Monsieur, que je propose, en assurant à ces familles 
juives leur existence en Lorraine, de les réunir à la communauté 
qui est établie dans cette province. Ces familles ne sont pas 8 
nombreuses pour former une communauté séparée, et [6 | 
es réunissant Loutes pour ne faire qu'une seule et 
nauté, les familles établies à Frauenberg seront plus 
veillées par les chefs de cette communauté. Un au 
résultera de celle réunion, est que les nouvelles 1 
ront aux impositions qui sont établies sur les Juifs, 








chambre impériale de Vetzlar sur une assignation qui lui avait été 
הר‎ LA Pioure au moins, dit M. de la Porte, que la question 


qu'en 4783, époque de l'arrêt du conseil du 0‏ ו 
établissement dans‏ 


Pologne, familles juives avaient leur 
terre de Frauenberg, et que depuis elles y ont subsisté 7 
sans qu'on se soil plaint de leur conduite. 

À l'égard de la forme, le Procureur du Roy n'avait en aucune 
manière le droit de les expulser, quand on supposerait qu'elles 
n'eussent pu fixer leur résidence a Frauenberg. 

Il pouvait, tout au plus, en faire l'objet d'un réquisiloire au siège, 
où il remplit les fonctions du Ministère public, 

Ce siège, d'ailleurs, dont la juridiction est circonscrite dans un 
territoire limité, n'aurait pas en lui-même l'autorité d'ordonner une 
expulsion hors du Royaume ; cette espèce de bannissement ne pou- 
vait être prononcé que dans ua parlement et jamais dans une juri- 
dietion inférieure. 

En cet état, M. de la Porte propose d'assurer aux Juifs de Frauen- 
berg une existance égale à celle que l'arrêt de 1753 a donné aux 
autres familles juives établies en Lorraine, et de les réunir à ces 
familles pour ne former avec elles qu'une seule communauté sou- 
mise au même régime 

11 observe que les familles juives ne sont pas assez nombreuses 
pour former une commuuauté séparée. 

Et qu'il résultera de la réuaion deux avantages; 

L'un que ces familles seront surveillées par les chefs de la nation 
en Lorraine ; 

L'autre qu'elles contribueront aux impositions ordonnées pour les 
Jus. : 

Telle est la malière des deux projets d'arrêt, Un état qui l'accom= 
pagae fixe à 23 le nombre des mêmes familles, sur le pied existant. 
Le second a pour but de mettre ordre à deux préleutions du 

gneur de Frauenberg. 

L'un est de recevoir des Juifs sans la limitation de nombre, 
tenlion contraire à l'arrêt de 1753, l'autre est d'exiger d'eux d 
vances dont il étend arbitrairement la quotité. 

Les dispositions du projet sur ces deux points sont : 1 
fendre d'accorder aux Juifs aucune permission “à Li 
seigneurie, sans qu'au préalable ils aient 0 L 
spéciale du Roy; 2° d'ordonner que daus 








: soutenir 
Ms. Ja médiocrilé de sa fortune ne Jui permet pas d'en Miele 
y 


ho d'être avec un très sincère 01/1708 parfait attache- 
r, voire très humble el très obéissant serviteur, 


SraINVILLE. 


Paris le 48 août 1782. 
4 monsigur le marquis de Ségur. 


Monsieur, 
lé prince de Montharo m'a adressé le 30 juin 4799, un mémoire 
Jequel les familles juives, élablies dans la terre de Frauen 
réclamuient contre l'injonction qui leur avait été faite par le 
du Roy du bailliage de Sorreguemives de sortir 
dans un mois. Par une réponse du 44 août sub 
qu'en Ja forme et au fonds cette sigoilication 
le prince de Moutbare a fuit reudre le 40 
du ,Conseil qui en apnulant 66166 sigi 








Bd le Di par due et duchesse de Vurlemberg au sieur et 
dame Merlin, 25 juin 1686. 

Mais aucune valeur, car le traité de Riswick redonne {ous les 
droits au due de Lorraine, qui, absenl, n'a pu coutredire l'acte 
de 1684. 

Conelusion, elle appartient au Koy par le retour de la Lorraine à 
la France.) € 

D'après cette vérité 11 est facile d'apprécier la prétention du sieur 
de Frauenberg relativement aux Juifs. 

Elle a deux parties distineles, eelle relative aux droits qu'il ré- 

clame de pouvoir permettre aux Juifs de s'établir dans sa seigneurie 
et l'autre relative à la redevance qu'il prétend pouvoir en exiger, 

Quant à la première partie de cette prétention elle me parait abso- 
Aument insoutenable. Les Juifs ne sont que tolérés dans mon dépar- 
Lément, ils ne peuvent avoir d'existence civile, qu'en vertu de la 
permission du Roy; c'est ce qui 65) clairement établi par l'arrêt du 
feu roy de Pologne, du 26 janvier 1753, qui est la loi de tolérance en 
faveur des Juifs qui peuvent exister en Lorraine et qui détermine les 
eux dans lesquels ils peuvent se fixer. Ce serait contrevenir ouver- 
tement à cet arrèt qui forme règlement général; ce serait blesser les 
droits de la souveraineté que d'accorder au S. de F. celui d'admettre 
indistinctement dans sa seigneurie tous les Juifs qu’il voudrait et ce 
droit serait unique dans la main du seigoeur de F- qui n'a à cet égard 
aueun litre en sa faveur, Litres au surplus qui, queud même ils exis- 
teraient, vieudraient échouer contre le droit de la souveraineté. 

Î1 n'est pas aussi aisé de se décider sur la question relative à la re- 
devance que le s. d'Aubery de Fr. prétend exiger des Juifs; cette 
redevance pourrail être considérée comme un droit seigueurial, et à 
ce titre elle pourrait être conservée. L'on voit cependant qu'elle n'est 
étblie sur aucun titre positif puisqu'aucun des aveux et dénombre 
ments né rappellent le droit en question. Il faut cependant convenir 
qu'il est fondé sur une longue possession qui est aussi respectable 
que les titres écrits. L'on pourrait objecter cependant que cette rede- 
vance n'était que la suite de la permission que le seigneur de | 
berg prétendait pouvoir donner ou refuser à son gré: 
s'établit dans celte seigneurie et que ce droit ne devant ו‎ 
comme contraire à la souveraineté du Roy, cette L 
avec l'abus qui l'a fait naître; la perception de, 
d'autant plus éxlraordinaire que l'on voit p / 
par les. de F. qu'elle rié en différents. 
même pour lous les individus et 
qui annonce plutôt l'arbitraire qu'un 








recevoir‏ ו 
par delà un droit d'entrée de 36 francs au cours‏ גוס alors‏ 


Et 6116 a reconnu que la demande du seigneur de Frauen- 
שחש‎ de pouvoir introduire dans sa seigneurie les familles juives qui 
lai plairait, non seulement n'était fondée sur aucun titre, mais qu'elle 

contraire aux droits de la souveruineté dont dépend l'ad- 
sujels qui ne sont que tolérés 4 raison de la religion 
et également contraire à l'arrêt du couseil du feu roy 
ds og, du 26 janvier 1763, qui doit avoir son exéculion dans la 
Frauenberg comme dans le surplus des duchés de 
8 .ואו‎ Sa Majesté a encore reconnu que la redevance que 
les. de Frauenberg prélendail exiger des Juifs n'était fondée sur 
aueun litre, que les variations, que celle redevance a éprouvées, an- 
noneent un arbitraire onéreux aux familles juives et qui pourraient 
en laissant au seigneur de Frauenberg lo liberlé de l'étendre à son 
gré, rendre illusoire lu grâce que Su Majesté leur à accordée et pour- 
rait leur agcorder par la suite de résider dons l'étendue de 180/16 sei- 
gneurie, que cette redevance u'élail fondée que sur la possession 
qui, elle-même, n'avait pour base que le prétendu droit du s. de 
KE. d'admeutre ou de ne pas a 
5 que ce droit n'ayant jomi 
ui lé sde F. ne pouvait exi families juives auxquelles, 
Al serait permis de resider dons celte seigueurie, que les ani 
droits et prestalions que 601005 qu'il a droit par Litres où. 
de percevoir sur les outres habitants de ladite seigi 

















FRS A: d'Aubery, seigneur de F., a fait passer ses Litres 

bureau de la guerre pour obtenir justice contre les Juifs de sa 
2 que le roi les a maintenu par un arrêt dans la posses- 
= sion où ils étaient d'habiter Frauenberg, ils se sont persuadés qu'ils 
ne devaient plus continuer tous les ans de payer un droit au seigneur 
qui croit également Ja possession de le toucher, il est fondé par les 
titres les plus respectables; celte diffcullé a déjà été jugée en sa 
faveur par un arrêt du due Léopold en 4740, La terre de F. étoit an- 
ciennement une des quatrièmes chevalieres de l'Empire qui avaient 
tous les droits régaliens. Les souverains ont conservé aux seigneurs 
les plus beaux privilèges : la Chambre des Comptes de Lorraine les 
toujours reconnus el maintenus. Celle terre serait aujourd'huy le 
plus malletraitée si on forçoit le seigneur d'y conserver 23 familles 
juives sans rétribution ne payant point comme les habitants de rente 
au seigneur, en avoine, seigle, chanvre et volailles, ne contribuant pas 
non plus aux frais de la communauté. 

On peut juger combien ils sont à charge, et 66 serait une vexation 
de laisser les Juifs à Fr. sans rélribulion. Tous les seigneurs de cette 

sont les mailres de n'en point recevoir, en conséquence, 
Mr d'Aubery demande, de pouvoir les renvoyer גוס‎ d'être maintenu 
₪ tirer d'eux un droit par famille. Le parlement de Paris et plusieurs 
autres, ont rendu des arrêts qui condamnent, sur 165 plus justes 
motifs, les Juifs à payer une rétribution au seigneur. 287 quelle fata- 
1406, celui de PF. serait-il 176116 différemment ; deux heures d'examen 
sulfieraient pour juger cette affaire. 

Ce refus fait le plus grand tort au seigneur qui n'est pas riche; il 
mérile cependant quelque considération. M' d'Aubery et ses ancêtres 
servent depuis longtemps le roy avec distinction et 8נסץ‎ 
pour cet objet leur fortune et leur santé; les suites des blessures que 
mon gendre a essuyé l’empéchent d'aller demander lui-même jus- 
ice; il a fait plusieurs consullations ; tous les jurisconsultes sont 
révoltés de l'injustice qu'il éprouve. 2 
₪ 






ARRÈT DE 1740. 


Vue en conseil la Requête cy joinle et 
et les pièces y énoncées. Nous svons מז‎ 
dans Lous les droits, privilèges, préro 
dans ses adveux et Ron 
la terre et seigneurie de Frau 1 








l'Inteu- 
/ nouveaux renseignement i mettront à portée de proeurer 
ba ae da tem a mue pan ne . 


re on une MUC ge CE 
serviteur. À 


A Nancy, ce 43 noût 1782, 


Je suis comblée, Monsieur, de l'intérêt que vous voulez bien prendre 

à l'affairé de Mr d'Aubery et à tous vos procédés lonôtes; j'ai remis 
TRS tous ces titres à Mr de la Porte, inténdant de 
prôvineé, suquelt j'ai joint un mémoire, Jugéz, Monsieur, de 

surprise 61 de mon chagriü eu spprenent que toutes ces pièces‏ חנו 
ne sont pas à votre bureau. À l'instant que j'ai reçu la lettre que vous‏ 
avé fait l'honneur de m'écrire, je suis allé pour m'expliquer avec‏ 
M: Hlüguier, promié commis dé M° de la Porte. Ne l'ayant pas trouvé‏ 
je lui ay fait parler. Je vous adresse M° la répouse qu'il m'a fait, qui‏ 
me parait bien singulier, après m'avoir dit plusieurs fois qu'il s'em—‏ 
#loyait pour faire avoir la provision à mon gendre si on ne jugeait‏ 
suite le fonds d . D'après cela je ne sçais ce qu'on‏ 


arrêt téhdue par le duc Lan 4740 qui confirme le droic qu'il a 
d'ei Uirer un des Juifs de sa terre dé Frauenberg et un mémoire. 
Tous les titrés qui y sont anoncé on été remis |] y à près de deux 
Aus, 006 Je vous le marque à M° l'Intendent. L'arrèt du due. 
c'est une affaire jugé. Votre fason de 0 
6 termiver cette difficulté où a! 

| Mnnër 18 provision & mon gendre car il est contre 

À Auÿ avoir üté ce droit sans l'avoir entendu et dé 

| = dé 3 ans, vingt:trois fumilles juives à Fraus : 
ג\₪-‎ selgneut, C'est une מס!6%81?‎ sens exemples 








le Roy étant en son conseil l'arrêt rendu en icélui le 10 dé- | 
. Sa Majesté a fait défense au seigneur dela 
\ “située dans la province de Lorraine"des récevoit 


ärrétentre les mains du s. inlendant int 

Süire déparli en Lorraine, les litres en vertu desquels il perçoit une 
anmbélle sur les Juifs établis dans sa Seigneurie, pôur 

n'des dits litres êtré-par sa Mojesté/statué sur 6 
es "ordonné que faute pär le d. seigneur de’sauis: 
là d‘injoncion il ne pourroit plus Li re or Juifs 


4 hé Or 


rédevance. 
2uparéillement un mémoire que le s. d'Aubery, seigneur de la 
d. ‘terre! 06 Frauedberg pour satisfaire à l'arrêt ci-dessus énoneë 
8 rémis au d.s, Intendant et tendant à ce qu'il plutrà sa Mojes/le 
confirmer lui et ses successeurs daus le’ droit 8 poeme de 


utoriser en Ouire ‘lent’ é"en adtnetire 

à percevoir pour raison dé cette 86- 

mission Un droit de 36 .ה‎ Vu également ‘tous les titres, pièces, 
LE dit mémoire; vu enfin l'avis ad dit ד‎ 

ét 0001658176 départi; out le rapport. We ד‎ Lo Le 

Sa Majesté étant en son conseil, a ordonné et ordonné que le mé- 

motrétprésenté" par le d. 5. d'Aubery et les litres papiers’ et renéei- 

Etiéments qu'il & produits ensemble l'avis du d: ₪. fhtendént ‘et 

départi séroht remis entreles mains du 5. Maitre des‏ 6ז ו 858 \מזמו0ש. 

réquètes que sa Mujesté commet 8-00) 6066) ‘pour’ qu'après ‘qu'ilen 

éutaOmmuniqué" aux. 5. conseillers d'État, que sa Majesté commet 

+ il soit, 8 son rapport, en léur présente et de leur avis, 

Mejesté en son conseil; cé/qu'il'appattiendre. De * 07% 

Yu au resie sa Majesté que jusqu'à ce qu'elle ait prononcé le sei- 

Pau térre de Fréuenberg pa 


de son conseil du 40 
présent, 








registre de compte ci-dessus per le soussigné 
le 18 cour Parlement à Nancy, le 48 novembre 4782. 
PIGEON. 


Extrait sommaire du compte de la recelte de Frauenberg depuis 
la Saint-Martin 1695 jusqu'à la Saint-Georges 1696 rendu par moi, 


Krebbs receveur dudit lieu. 


Registre du compte rendu par Jean-Pierre Krebbs pour l'année 1696 
en qualilé de receveur commis de la recette et dépense de la terre et 
Seigneurie de Frauenberg qui commence à la Saint-Georges de l'an- 
née 1696 et se finit à pareil jour 4697. 

Recelte en argent provenant de la protection des Juifs. 

Abraham, juif de Maursmunster (Marmoutier) paye annuellement 
quatre écus d'empire; son année commence et finit le 4er août : 

Reçu en argent ויר‎ 311,23 sol., 2 deniers 


ו 
ce‏ ו 














Extrait en translation d'un registre en idiome allemand de la terre 
etseigneurie de Frauenberg, contenant les recettes el dépenses d'icelle 
— où sont portés les droits de protection que les Juifs doivent an- 
muellement au seigneur de Frauenberg, 4769, savoir : 

Schilen Gätzel, Juif, pour protection par année... .. 48 livres. 

Daniel 11288 doit pour droit de protection suivant le 
comple du 45 novembre 4769. 8 — 

Getzell Haas doit pour droit de p: le 
compte du 45 novembre 1769... APS ER | 

Issac Haas doit suivant le compte du 48 novembre 1769 
par droit de protection 

Herz Getzell doit aussi selon iecompte du 16 novembre 
4769 p. d. d. p. 0 

Marx Michel suivent le compte ‘au 16 novembre 1760. 

Loeb Daniel doit p. d. d. p. suivant le compte arrêt 

Mauschen Caen p. d. 6. p. suivant son compte........ 

Suivant le compte rt le 34 janvier 4770 avec David 
Caen ce dernier doit p. d. de p. 

Mauschen Loëb doit p. d. de p. selon = ₪ 
[6 AT novembre 4769..,.....,..,,,.,,,,4444.sces .. 


5 5555 5 


Extrait en translat, d'un registre en idiome allemond et eu forme 
de décompte arrété le 14 décembre 1773 avec les Juifs qui demeu- 
roïent daus la seigneurie de Frauenberg, lesquels payoient anauel- 
lement pour droit de protectio seigneur 48 livres, ey : 

Loëb Daniel après décompte fait doit p. d. d. p. . 48 livres. 

Aron Salomon doit suivant le compte arrêté le 13 dée. 

4773 p. d, d. p.. 
Hirsch Marx doit p. d. d. 
Loëb Sander, Juif, doit p. d. d, p. 
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vant acceptèrent avec joie l'ordre de quitter la 1116, 
volontiers leurs biens, heureux de conserver leuriens 


1 Voir Grsets, Geschichte der Juden, t, X, 3° éd, p. 30. 











bourgmestre et conseil de Villingen de rappeler le ser= 
0 prèté à Ensisheïm à leur manant Jeslin 
pas se laisser tromper par les excuses du Juif, Le 4 jan- 
‘1608, 16 même comte écrit qu'il avait appris par le maitre des 
nmafr) d'Elsisheim que Jœæslin refusait énergiquement 
devant le prévôt des Juifs (Judenmeister) de Berg- 

de la juridiction duquel dépendaient les Juifs 

Let qu'il 560010 4870586 ווה‎ pi ( 

“Worms [1 fut 806 6806 de - 

ans le flus bref délai, אנוה‎ 6 


TE‏ זר 


autorités de Villi invoquèrent leurs prit 
un sel de ot Lo Nat 


CRIE ICE TE TEE 











UNE ANCIENNE BIBLE HÉBRAÏQUE 


Hibifothäque de Université dé Coribte pose une Bible 
lé ianiserite, dont l'âge, l'orménmiettation et le parfait 
Sérvation font un véritable trésor bibliographique, 
es dos Remédios, professeur de langés orientales à 
té dé Cotinbre, a soumis cetté bible à un examen 
Ï a cobsigné les résulläts dâhs uhe broéhüre 
ב‎ Una Dblia hebräicé da Biblioteca da Univérsidade de 
Coimbra! 
La bible גו‎ question se compose dé trois cent mn ARE 
LT de parchemin de 266" de long sur 210» de large; elle 
Est Féliéé en peau et pourçue d'ornements dorés et de deux fer 


4 Colnbre, Imprensa da Uoiversidade, 1903, 45 pp. 8-4 














1903; gr. in-8e de וצצצ‎ + 376 + 130 pages. 


l'on a publié en 1884 un recueil pour fèter le 90° anni- 
de Léopold Zunz (v. cette Aevue, IX, 344), la louable coutume 
parmi les savants juifs, de rendre hommage à ceux 
éme science en leur offrant à de solennelles occasions 
un volume de mélanges. C'est ainsi que pour le 70e anniversaire 
d'Abraham Berliner, qui a eu lieu le 40 mai de l'année courante (voir 
Revue, XLVI, p. 340), un certain nombre de ses amis et élèves, rési- 
dant non seulement 0808 les pays de l'Europe (Allemagne, Autriche, 
‘Hongrie, France, Angleterre, 118116, Danemark, Pologne et Russie), 
maisencore en Palestine et dans l'Amérique du Nord, se sont réunis 
et ont apporté leur contribution à un recueil de travaux divers. Le 
mérite de l'initiative el de la mise à exécution de ce programme re- 
vient à deux des élèves de M. Berliner, M. Freimans, un des deux 
rédécteurs de la Zeitschrift für hebrdische Bibliographie de Vrancfort, 
et M. Hildesheimer, rabbin de la communauté orlhodoxe « Adass 
Israël» de Berlin. 
Le recueil s'ouvre par une bibliographie des écrits et mémoires de 
M. Berliner (p. vu-xxx1) composée par M. A. Freimaon ; puis viennent 
te-trois articles rédigés en hébreu, allemand, françois, anglais 
et italien et embrassant loutes les branches de la science juive. 
Le recueil se divise en deux parties : l'une, hébraïque, l'autre, non 
hébraïque; dans chacune les trailés sont classés d'après l'ordre 
alphabétique des noms d'auteurs (voir Revue, XLVI, p. 283). Ces ar- 
ticles n'ont pas tous la même valeur, ce qui est inévitable daus de 
tels recueils; mais presque Lous contribuent à élargir notre connais- 
sance de la littérature et de l'histoire juives. 
Avant d'en donner uue courte analyse, nous devons faire re- 
marquer que, vu la diversité des sujels trailés, il est impossible à 



















ie ל‎ 
ז‎ dans le ל הלמוד‎ IV, D. 
73 RANCE dans ו‎ so 


, VI, 38 el suiv. 


ses ו‎ TANT Or cestrelze règlés se trouvent 
Midrasch (LV, 1,2), et les exemples cités comme 
i ie Midraséh concordent, pour la p rt, avec ceux 
A VAE derniers peuvent être considérés comme 
Cepeudant certains d'entre ceux 
pagnés d'autres exemples, com- 
/ par nm, M. Hoffmann suppose alors que ce Commentaire 
ou ce Midrasch, comme il l'appelle, a été empruuté par le Midrasch 
4 à la Mekhilta de R. Simon, où il se trouve à propos d'Exode, 
xxi, |. Cependant il est hors de doute que le Commentaire ou 
Mid LL per M. Hoffmann est d'origine plus récente et que le 
wédacieur du Midrasch haggadol à liré les exemples de différentes 
ב‎ Ainsi, pour res on cite ae Houllin, 66 b : MMIEN 
ראבינא אמרי במערבא כל מז‎ A 

Fra era ל‎ D°22 ובפרט‎ ut 4 הטול פרט בונוהם ורונם‎ à 
eme. Pareillement x1, 4 651 accompagné d'une citatl de 
ue והתנשמר; זר בואת שבשרצוםם..,‎ DEN FT FAN 
ולמד משלט עטחה מדורז טהתורח נדחשת וכו"‎ NE. 11 est évi- 
dent que le rédacteur du Midrasch haggadol s'est servi ici comme 
ailleurs de la Mektiléa de R. Simon (v. note 14, 38, eLe.), mais prinel- 


désigue l Ce widruseb a éte édité incowplètewent par‏ י 
ש pen et‏ יש יו הפל Me en‏ 


| même vu post-seriptun. 

















33-40) et montre comment les recherches de Geiger et de 

d, dans lesquelles le Coran est principalement envisagé !, 

être complétées par une étude poussée dans ce sens. M.Barth 

quelques exemples tirés du recueil des traditions de Bokbari; le 

intéressant d'entre eux est sans doute la comparaison de 

pieux qui lit 16 Coran avec l'Utrudjdja (c'est-à-dire (אתרוג‎ 

la saveur el le goût sont agréables, elc., comparaison qui se 
dans le Zéviligue Rabba, xx111, 40. 

M. J. Friedländer publie le discours d'ouverture qu'il 8 lu, en 
qualité de Privatdocent , à l'Université de Strasbourg, sur l'Jdée 
messianique dans l'Islamisme (p. 116-130). Cette idée epparall dans 
lslamisme sous la forme du Chiisme et a été considérée jus- 
qu'à présent comme originaire de la Perse. M. Wellhausen le premier 
a nié cetle origine. M. Friedländer cherche maintenant à prouver 
l'origine juive de la doctrine des Chiites. Ali, en effet, a les traits du 
Messie, lels que le judaïsme les a développés graduellement", Il 
“convient de faire remarquer, en sens inverse, que M. Blochet daus 
son livre, Ze Messianisme dans l'hétérodoæie musulmane, paru tout 
récemment (Paris, 4903), insiste énergiquement sur l'origine perse 
de la doctrine des Chiites. La lutte entre Chiites et Sunnites n'est 

autre chose, d'après lui, que « la rivalité du génie iranien et 
de l'esprit sémilique, mis on présence par la bataille de Nihuvend 
dans les dernières années de la dynastie sassanide (p. 4) ». Bien 
plus! Le Messie des adorateurs du feu serail, selon M. Blochet, le 
prototype du Messie juif (p. 5). 

M. Ignace Goldziher nous donne une étude fort intéressante, inti- 
tulée Superstitions musulmanes ayant trait à La mémoire st l'amnésie, 


1 On peut en rapprocher un écrit hongrois d'Edouari Neumaau sur les sources 
Juives 6% leurs parallèles dans les légendes musulmanes de Joseph; v. Kaulsun 
Revue, UT, 136. 


# CL aussi Carra de Vaux, Le Mohométiame (Paris, 1808), p. 107, ₪. 1. 








/ LENS חכו‎ (L. 
s que titré בסנהדרין גדולה‎ mon est 
aypte (+. Werlheimer, ?, c., fascicule LE, Re 
שער‎ se renconire également ailleurs (v. Har- 
700 V, p. 230, 1. 18, el Sehechier, Saadyana, p. 81, 


fait connaitre, sous le titre קרנים מהאור הגנוז‎ (EL p. 7- 

lux poétiques, entre autres une poésie de Surmuel Han 
d à Houschiel. Malheureusement on n'en peut guère 

de naissance de HR comme M. Brody serait tenté 


| 8 1 815 du bas) déclare inex plicable dit que, lorsque 
de se présenter devant la calife, il se eut perdu, ft son testament 
etre LOS devant son maitre, qui ne Je recannut pas (p. 36, 


cet Ephreïæ avec Ephrsïm b, Schemaria {L e,, fol. 17), 
ui venait de Jérusalem 66 lui était adressée en Egypte. 
on 


אפרים החבר בכו (בסנ' .| גדולה משגבנר בחבר כ 
la lesire de Jérusalem, AU nommé :‏ 
.החבר. ' ורבי 
is 5‏ 
שא וקני החבר היקר טלום 
יו ques duus ann far Me,‏ 





pour la fortification des bâtiments »; ₪ 
p-407, ligne 9, .ורבמא .1 ,לרכמא‎ 


gèse 
place y revient à Raschi. Celui dont on fèt 
son œuvre par une édition critique du 


M. Grünhut parle des rapports de Raschi el | 
que Raschi n’a connu ce Midraseh ni dans le | 


dénou », qui s'est perdu et qui peut être 6 
type de toutes les éditions du Tanhou! 
Grünbut, fasc. VI, p. 5, n° 

Raschi est encore l'objet de deux autres | 
a éerit un essai sur les noms des 
Raschi (p. 291-254). Là également se révèle 
des 137 (ou 428) gloses qui se rencontrent à 
absolument justes. Les gloses sont rangées 
traduites ou plutôt transerites en français et, 
explication. [ci se montre une fois de plus 


1 Cox aussi grâce à une copie d'Israëlscha que fut Aitéäes 
p- 172 54 6, lo commentaire d'Iba Bal‘äm זג‎ 6. 





Raschi 
roukk (voir Revue, XLVI, p. 0-11). Sur מלורש‎ 5 
ל‎ 4), Joseph Kara, ad 7 0 ל‎ 





ladies סרונכי .אסכרא‎ et ,בורדם‎ est l'objet d'une étude du Dr 
ss (p. 296-300). 11 montre que ללכ"‎ "3 est un euphémisme 
+ mal malan ». Ce dernier mot signifie « furonele ». A ce 
est jointé une notice de M. Læw sur ,אסכרא‎ où il est élabli 
que ce mot dérive du grec tsyäpa. 
in des représentants les plus importants de l'école exégétique 
| Raschi est Joseph Kara, dont les commentaires sur la Bible sont 
‘aujourd'hui pour la plupart imprimés. Mais plusieurs de ces der- 
₪ lui sont attribués à tort et d'autres se sont conservés dans 
versions, dues probablement à ses élèves. C'est le cas 
des commentaires sur les douze pelits prophètes. Une version en a 
été conservée dans le Cod. Saruval, 21 laujourd'hui ms. 104 de la 
bibliothèque du séminaire de Breslau), et l'édition de Lublin, 1897-99, 
des ,מלקראות גדולות‎ concorde avec la première. Ce texte semble être 
16 véritable, parce que Kara y parle (Osée, x, 45) à la première per- 
sonne (voir Zeitschrift für hebr. Bibliographie, \, 68). Une autre version 
se Lrouve dans le Cod. Kirchheim (également propriété de la bibliothèque 
du séminaire de Breslau) el dont on ne connaissait que les morceaux 
où est cité Menahem b. Helbo et qui sont publiés par Wolf dans le 
השחר.‎ (II, p. 292-294). M. S. Eppenstein a tiré de ce manuscrit le com- 
mentaire sur Mikha et l'a édité ,פירוש ר' יוסף קרא <ל מיכה)‎ 11. p. 15- 
26). Ce texte pourtant ne me parait pas être de Kara. Ici, par exemple, 
Roschi est désigné par ר' טלמה זצ"ל‎ 11 40; VI,9, etc.); or Kara 
pelle ordinairement רבנא שכמה ב"ר יצחק זצ"ל‎ (ainsi Job, vir, 3 
vu, 5; xvinx, 2, etc.). Eo outre, une locution qui se rencontre 1, 42 : 
כר שראותי לי לפתור כן וכר*‎ nan ואשר פתרתי.‎ n'est pas 
habituelle à 10818. Ailleurs, l'expression הילוך תיבה‎ )1, 8) rappelle 
M Kara et il est possible que notre commentaire ait subi l'influence de 
Kara, ou soit l'œuvre d'un de ses élèves, mais l'édition d'Eppenstein 
me forme pas uue seconde version d'un commentaire identique avec 
celui de Lublin, Comme faute de texte je relève : 1, 17, ,היחנה שלומין‎ 
1. ישרים .1 ,הייתם טרים ,8 ,זג ;הכאמר .1 ,היאמר מעולם ,7 ,ו ;טלוחים‎ 
. 193); השחר) כשיבואו .1 ,כשתבא בעלוהן .ו‎ 
42, ti manque lout une phrase : אסוף אאסף יעקב כלך. [לפי שאמר למעלה‎ 
אאסף יקב כלך]‎ mon קומו ולכו כי לא זאת המנוחה חזר ואמר כאן‎ 
רלבסוף רכד"‎ ; dans vi, 4 (ef. n. 2) on fait allusion à 1 Samuel, xx, 4; 
,המס טהיית נותן לאותר בכלות ,12 ,זז ; ויקוה לך .1 ,ומקוה לך ,9 ,וד‎ 
1. ט' נ' כאומות ב"‎ ‘(de même ,השחר‎ ibid). 







































donne le compte rendu d'un ouvrage 


dans une notice intitulée בקרת. כתב יד אחד‎ (H. p. 1-6). 
,פיררטו אלפ‎ qui se trouve au Jewish College de Ce 
re sur les morceaux liturgiques araméens destinés à la 
A l'exemple de Dukes כחמד)‎ x, 11, p. 499) et de Stein- 
(Cat. Bodl., col. 2169), M. Buber attribue ce commentaire 
D. Abraham ! et considère le צדקיה‎ /1 MN, cilé quel- 
un cousin de Sédécias b. Abraham, c'est-à-di 
56160188 b. Benjamin b. Abraham. Mais, comme ce der- 
nommé אחר שכר‎ dans le שבלי הלקם‎ (v. Préface de Buber 
₪ p. 16), il en résulte, ainsi que Jellinek l'admet 
, p.29), que l'auteur du סירדש אלפביטין‎ n'est pas Sédé- 
₪ b. Abrahôm, mais son frère Benjamin, et que 16 אחי ר' צדקיה‎ 
l'auteur de Don שבלי‎ (ef. Vogelsiein et Rieger, 
Gesckichte d. Juden in Rom, 1, 381). 

M. Guiseppe Jaré nous donne, sous le Litre אם הראב"< היה בקי‎ 
בתלמרד.‎ )11. p. 72-79), un article sur Abraham ibn Egra, 176 dé la se- 
onde version du יצחק‎ no d'Isaae Lamporouli dont le manuserit 
existé à Férrâte. Il serait intéressant d'en savoir un peu plus long 
Sur cette deuxième version. 

La littérature judéo-allemande est également représentée dans le 

Karpeles sur « Litte de Ratisbonne » 
‘après un post-scriplum d'un ma- 


l'auteur) d'une traduction des livres de Samuel, appelée 
Sämuelbuch > et écrite dans la sirophique des Niebelungen. Ce 





2 Al. Neëbauer, dans son Catstogue du Jewish College, ne 6, considère le paisrnilé 
de Sédécias comme douteuse. 





nine en affirmant que cette œuvre était imprimée. 
ו‎ 
uu mémoire sur les annales de Abraïque 
(p. 100-115). Isaac Judels de Prague obtint en 1669 de 
0 Julius, comte de Hohenlohe et Gleichen, la permission d'y 
établir une imprimerie, Cent cinquante œuvres en sortirent. 

M. L. Lœæwenstein publie, sous le Litre d'Abréviations (p. 255-264), 
des additions aux lisles des abréviations dressées par Wolf, Zunz, 
Perreau, ete. et, en outre, une liste des quelques noms des villes que 
l'on rencontre d' ans la littérature juive du moyen âge, avec les noms 
des localités qu’ils désignent *. Le manque de listes complètes pour 
chaque pays, comme celle de Gross pour la France, se fait de plus 
en plus seour. 

Dans le domaine de l'histoire des Juifs au moyen âge, nous trou- 
vons d'abord la notice de M.S. Salfeld sur > deux documents de 
Mayence datés du 25 novembre 4434 » (p. 331-336). Ces docu= 
ments se trouvent aux Archives de Darmstadt et n'étaient con- 
nus jusqu'à ce jour que dans une traduction allemande abrégée 
el insuffisante, — 31. Philipp Bloch nous parle du Mamran (712%), 
lettre de change judéo-polonaise (p. 50-64), que les Juifs polonais 
avaient fabriquée pour leurs besoins. Mordekhaï 1816 en parle le 
premier dans son עיר שרשן‎ à la fin du chap. 48. Cette lettre fut re- 
connue par la loi du pays et étai core en cours dans la première 
moitié du xrx* siècle. De nouvi lois réglant la situation des 
Juifs ont fait disparaitre le Mamran, dont le nom vient de + mem- 
brana ».— Reconnu par la loi, relégué dans l'oubli par suite de l'é- 
moñcipation, tel fut aussi le privilège de la Hezaka en ltalie, dont 
M. Moïse Finzi dit quelques mots (// diritto di Aazakà, p. 93-%6). 

Plus intéressantes nous paraissent les études qui nous font entrer 
dans la vie intellectuelle des Juifs, M, M. Güdemann parle d’un projet 
pour fonder une université juive au "נא‎ siècle (p. 164-175). Ce projet 
fub conçu par David Provenzali et son fils Abraham, de Mantoue, 
qui, le 9 Nissan 1564, envoyèrent aux personnages influents des 


À Pour קאזרלי‎ (p.263, L. 4 du bas), 1. ,קאררלר‎ c'est-à-dire Kowel en Wolhynies 
|, au contraire, petite ville do 18 Pologne russe (gouvernement de Varsovie), eo 
Krauserit par SNMP. 


T. XLVIL, n° 03, # 


-- 














elle pensée nous a guidé nous aussi deps ce comple rendu, 
SÉRIE Blue 8 vœu qu'il BOIt GouuE L'EAU 


n à fêté 16 jubilé de cultiver encore longtemps le science dû 
Aa nu te ue el mainte lois des dons 
de son inlelligence. 


Sauver POzNANSr. 











ASS 5 .עשרה‎ Zchn Sehrifien 
Male horusgegeben von . 
wig Brav. Erster Band. Presbourg, 1903; in-8* de ץנב‎ + 216 + + 


/ Dans la littérature juive du moyen âge il y à peu d'auteurs doit 
ו‎ aussi connus, lout au moins de nom, 6גון)‎ te 
Joseph 1ba Kaspi. Lui-même ₪ eu soin de dresser une lisle 6 

de ses écrits, grands et petits, dans un opuscule spécial, auquel il 

donné, comme à la plupart de ses écrits, un titre contenant lé 

nx12p). 1! 8 ainsi mis un instroment précieux entre les‏ כסף| כסף 
mains des bibliographes ct des historiens de la liitératüre. Cette liste‏ 
existe en deux recensions présentant des différences notables, L'ane‏ 

été éditée d'après un ms. de Much dans le recueil intitulé דברים‎ 

-- (Leipzig, 4844) et a été rélmprimée dans le présent 6 

5% xx-xxiv). L'autre, plus étendue, a été publiée d'après le ms. de 

)₪6 Rossi, n° 755) per Neubauer (Les écrivains juifs français 

du XIV siècle, p. 189-198), Malgré cetle Liste et les travaux dont 6 





points, des différences et des ressemblances, Il est curieux que l'un 
ne fasse jamais d'allusion à l'autre, quoiqu'on ne puisse douter de 


J'autheoticité des deux. Le commentaire le plus court, le second 
dans l'édition Last, n'est pas un simple recueil de gloses, comme 
M. Blau le pense, 1! n'est même guère moins complet que l'autre, 
et celui-ci n'est plus étendu que parce qu'il contient un plus grand 
mombre de digressions, Ainsi Kaspi parle sur le prolongement de 
Ja vie humaine (111, 2, p. 12-14), sur la pratique des commandements 
religieux, sur l'étude de la casuistique et la fausse allégoristique (rt, 
15, p. 40-20), sur 16 style des Proverbes de Salomon, digression qui 
sert à introduire les chap. x et suiv. (p. 27-31), sur la valeur de la 
science et sur les relations entre ceux qui cherchent la sagesse el 
les ignorants (x, 32, p. 35-39), sur les aspirations humaines et l'action 
divine (xe, 44, p. 39-43), sur la richesse et l'économie (x1v, 24, p. 50), 
sur le mérite des pères qui se transmet aux enfants (x1v, 26, p. 51- 
53), sur la bénédiction des enfents et le mariage (xvi, 6, p. 58-64). 
On note déjà une différence de méthode entre les deux commen- 
taires : dans le plus court, Kaspi déclare (p. 95, 115) que l'on ne 
doit pas, pour les chap. x et suivants des Proverbes, chercher à 618- 
blir une relation entre deux versels conséeulifs : אכר דררשים‎ PK 
MES ,סמוכים כזה‎ mais que les versets doivent être interprétés 180- 
lément, comme les sentences des philosophes’, quand même dans 
certains cas des versels voisins sont reliés exceplionnellement pour 
le fond l'un à l'autre. Dans le grand commentaire ce principe n'est 
ni mentionné ni appliqué; au contraire, même daus les chap. x à 
,ואצ‎ très souvent des séries entières de versels sont réunies dans 
une explication d'ensemble. 
En examinant de près les commentaires de Kaspi on devrait 
considérer en particulier sa méthode herméneutique. Kaspi 8 ap- 
pliqué dans les deux ouvrages les catégories de la logique et celles | 
de la syntaxe qui sont basées sur celle-ci, et donne des règles 
générales qui s'y rapportent (p. 27 et suiv., p. 34 et suiv.). De L 
là dépend aussi la terminologie particulière dont M. Last faci- 















+ ו‎ In phrase : כי הוא מטב? ספרי הפילוסופים טכל מאמר מהם <רמד‎ 
MESA, on doit corriger "DD en מרסרי‎ où ajouter מרסריי‎ après .ספרר‎ Kaspi ו‎ 
commence son introduction au pelil commentaire par les mols : הרא‎ ED זה‎ 
.כספרי מרסריר הפולוסופים‎ 1! pense sûrement aussi aux  .1ק0ק4/0ק00/6‎ bien 
consus de Honein D. 18990 que Al-Harizi a Lraduits sous le titre de 9197 ספר‎ 
.הפילוסופים.‎ 





ue s. 
8 ol 07968 =n. — P. 34 (x, 25), au lieu de 
lire .לקבור הסופה‎ 35 (x, 31). Le point d'intérro- 
ie 1 זה התחלת‎ est inutile ces mots signifient ו[‎ 
ni 
ראור‎ - 
ce 45, Dee Au lieu de 
המחשבות.‎ , lire מחשבות הנבהל‎ où הנבהלות‎ 
La remarque ישמחכה כמר תדרץ‎ est incompréhensibl 
n'est pas 6 הז‎ (Job, ,זז‎ 44} que Kaspi וה‎ 
in complément direel. Très vraisemblablement 
in est un altération de הררד‎ et Kaspi observe que le verset est 
sorte rimé ישחכה ,יטמחנה]‎ (. — M, 46, L 6, au lieu de 
, lire .הקירס‎ — P. 48 (xiv, 7), au leu de ,בהשובחך‎ lire בהשהותך‎ 
ou 2. Le sens esi : Si tu ne réussis pas à égaler les sages, mais 
tu 34 ses contrairement aux sols (en lenant une conduite op- 
posée à là leur), tu n'as pas appris la sagesse, mais Lu 88 reçu 
poses pour bien agir (ef. aussi les remérques de MM. ini 
8 y). — 170, note 3. Le renvoi au Séfér Æaschoraschim est 
Hate, car Aboulwalid ne connait pas l'explication d’après la- 
jelle איך‎ dans באין אלפים‎ (xiv, 4) sigaifie force. — P. 53 (x1v, 
int d'interrogalion placé après la remürque גם זה כמטך <ם‎ 
הכזכרי‎ peut être laissé de côté. Kaspi veut dire que ce se 
rattache au verset précédent, dans lequel la rémunération forme la 
pensée essentielle : Que le peuple soit nombreux, c'est là la récom- 
pense de la bonne administration du roi. — P. 87 (xvr, 26). Au lieu de 
העמלה בודד.‎ , lire .ה<מל הבודד‎ — P. 67 (xx, 25). L'explication que 
Kaspi donne de #17 מוקש אדם ילק‎ doil s'entendre uiusi : מוקש אדם‎ 






























d 
ils trouveront du bon vin, où ceux Hi 
qu'il y a de l'excellent vin dans uu certain endroit, arrivent en 
cela arrive lous les jours chez les non-juifs כמו שיש)‎ 
523 .מכשים‎ » : 

. en souhaitant que M. Last, qui s'est empressé de don- 
ner au public les œuvres de Kaspi, copiées par lui avec tant d'exac- 
Aitude,en fasse paraitre bientôt la seconde partie, eL que le mot qui se 
trouve dans le nom de Kaspi et dans le titre de tous ses ouvrages 
soit d'un bon augure pour le succès matériel de l'édition ! 


W. Bacusn. 












P..$.— Avant que ce compte rendu ne fût imprimé, M. Last a pu- 
blié avec un zèle louable la seconde partie des œuvres de Kaspi. 
Renonçant à en faire cette fois un compile rendu détaillé, je me con- 
tenterai d'en indiquer sommairement le contenu. La seconde partié 
comprend : 4° ,כפות כסף‎ commentaire sur Ruth (p. 3-40) el sur les 
Lamentations (p. 41-28). — 2 .גלילר כסף‎ Commentaire sur Esther 
(p- 29-39), qui est, à proprement parler, un travail sur une seule 
question soulevés à propos du verset d'Esther, vit, 8, et prenant 
pour point de départ le commentaire d'Ibn Ezra 6. /. — 3e חגורת‎ 
93. Commentaire sur Esdras, Néhémie et les Chroniques (p. 41-58). 
— ₪ ,ספר המוסר‎ nommé aussi .יורה דעה‎ Exhorlation d'Ibn Kaspi à 
son fils Salomon (p. 59-74) d'après le ms. de Munich donnant une 
version souvent différente de celle qui a été publiée par J. Aschke- 
₪921 déns le recueil כסף 6° — ,07% זקלים‎ na», Travail sur le hr 
divin d'Ezéchiel et sur les passages analogues d'Isaïe et de Zacharie 
Up 15-442). — 6* .פירוש הסודות של הראב"< <ל התורה‎ Commentaire 
Sur les « mystères » du commentaire d'{ba Ezra sur le Pentateuque 
(p- 145-172). L'éditeur, dans sa préface, met en doule que cet 06- 
vrage appartienne à Ibn Kaspi. Comme additions la seconde partie 
contient : 4* D'après la feuille du titre : בקשה לרבי יוסף אבן כספי‎ 
5";. C'est la prière imprimée par Werblumer עמודי כסף רמשכיות)‎ 
וכסף‎ p.160), avec l'acrostiche אכר יוסף 12 כספי‎ [voir 2002, Zifleratur- 
gésch. d. syn. Poesie, p. 576). — 2° P. 143 et suiv. Un poème anonyme 
très intéressant tiré du ms, ne 976 de la Bibliothèque nationale, qui 
oppose la science traditionnelle du judaïsme à la sagesse des phi- 
losophes, Sur un feuillet séparé Lost 8 fail imprimer en appendice les 
excellentes remarques que M. Zadoc Kabn lui a envoyées par lettre 
sur cé poème. — 3° Leltres el remarques qui ont été adressées à 
l'auteur par plusieurs savanls et concernant le premier et, ea partie, 





+ Au lieu de -וישיבום 1/6 ,וישובים‎ 


En. 





1 יאת‎ 
interprété par > explication en soixante-dix | 
סופגר‎ TN est PR א‎ por BAL מחשיבר‎ d 
+27 
זה‎ comme אסור‎ + lié » .(<קוד)‎ — 
P Lousano : D ge sand VA 
», mot A se trouve Fe dans la liltérai 


car ou ne peut pas, expliquant פחז‎ comm בו‎ «uotarikon», 
mebtre | pour ‘2!. Peut-être, au HUE faut-il 
RUES b. Sabbat, 88 a : .(<מא פזיזא‎ Pour ,זרית‎ il faut lire זדית‎ 
bu prendre זר‎ dans le sens de « malfaiteur ». 


Florence, 22 juin 1903. 





HP. CHasus, 


Cana we Vaux (Baron). Gazali, Paris, F. Alcan, 1902, in-8r de vit + 822 p. 


Le L ouvrage est, nous dit l'auteur dans sa préface, le com- 
1 de |" > Avicenne » publié par lui en 4900 dans la mème col: 





4 Cf. les différentes interprétstions donndes d/ 
FD pour יפ'‎ on peut, à ln varité, comparer 
ו‎ 


-- 


008 — An sujet do: 
rikon + 46 romp, Seb, 88, 











0 ןמד‎ Ce 


comme un document important, 


et donne de précieux 
curieuse des atomes et sur celle 


avant Maïmonide, le 27/00 al Imanañ de Saadya 


Premiers théologiens caroïtes, Jacob Alkirkisani et Josef Albasir. 
L'intéressant ouvrage de M. C. de Vaux se termine par un index 
qui renvoie aussi au livre sur Avicenne. 





Jucren WeiLL. 


N. Srousons (Ben-David). La renaissance de la littérature hébraïque 
(1743-4885). Essai d'histoire litéraire. Paris, Société nouvelle de librairie et 
d'édition, 1902; 18-8* de גצ‎ + 298 p. 


Les lecteurs de celte Revue ont été informés par les articles biblio- 
graphiques spéciaux de M. .א‎ Slouschz de l'abondante production 
hébraïque actuelle, due notamment à l'activité des sociétés d'édition 
russes Aäiasu/ et Touschia. Ces maisons publient chaque année en 
hébreu des centaines de volumes, non seulement de vulgarisation 
littéraire et scientifique, traductions ou adaptations de chefs- 
d'œuvre des littératures étrangères, éditions populaires d'auteurs 
juifs du moyen âge, traités pédagogiques, 610. ; mais, ce qui est’ plus 
intéressant, des écrits originaux, romans, nouvelles, poésies profanes 
où tendent à s'affirmer et à prendre conscience d'elles-mêmes une lit- 
téralure et une langue qui veulent être vraiment vivantes, sponta= 
nées, indépendantes de la production étrangère et exprimer ou es- 
Sayer d'exprimer les aspirations propres et nationales de l'âme juive. 
Ce mouvement curieux et déjà puissant par le nombre croissant el 
les convictions enthousiastes des écrivains se rattache étroitement 
aux aspirations sionistes que ceux-ci expriment et propagent. La 
littérature néo-hébraïque, si elle tient ses promesses et justilie ses 
ambilions, si elle réussit à créer des œuvres viables, dans une langue 
qui ne soit pas un amalgame artificiel d'hébreu biblique, d'idiomes 
talmudiques, de locutions et de tours empruntés arbitrairement aux 
langues élrangères, si elle met au jour des talents vraiment person- 
nels, fournira à elle seule un argument de poids à opposer aux ad- 
ersaires du nationalisme juif. Qu'est-ce qui exprime mieux la cons- 
cience nationale d'un peuple que sa liltérature? En attendant, la 
littérature néo-hébraïque a justement le caractère juvénile et en- 





+ CE J. Guitmano, Die Raligionsphilosopia des Saadia, p. 16 et suive 


Le 








la littérature hébraïque, M. S. nous fait une ae 
ne des différents milieux polonais, galiciens, lithuaniens, 
3 entre l'humanisme réformateur, l'orthodoxie rabbinique 
et le myslicisme des Hassidim. Entré temps, M. 8. nous expose la 
כ‎ Krocbmal sur la mission spirituelle du peuple juif 
€ judéïsme sentimental de S. D. Luzzatto. Mais à part ce er, 

aussi bien, M. Slouschz fait une place privilégiée parmi ceux 
Do run au honneur l'hébreu pour l'hébreu et préparé la voie 
| are promoteurs de l'idée nationale, les écrivains hébraïques 
os eu, encore une fois, de littérature au sens propre du 
térme. Les hébraïsänts > humanistés », continuateurs de l'œuvre de 
Lee dont le but était d'émanciper, de civiliser, d'occidenta- 
liser 16 ghello, n'ont vù dans l'hébreu qu'un moyen, un instrument 
dé propagande, de vulgarisation, destiné à céder le pas aux longues 
modernes, une fois l'œuvre accomplie. 

| faut donc attendre pour parler de littérature hébraïque le 
Moment où des écrivains juifs, s'inquiélant de l'avenir du Judaïsme 
menacé pat l'œuvre des humanistes qui out abouti 8 la déju- 
001681108 et à l'oubli de l'hébreu ou, par réoction contre les abus du 
rationalisme réformateur, à la stagnation dans une orthodoxie har- 
gneuse et inlraitable, se mettront à la recherche d'un idéal nouveau 
‘et lutteront contre l'hypocrisie et le fanatisme des uus, la tiédeur et 
l'indifférence des autres. Alors nous trouverons d'assez vigoureux 
lalents qui, en prose ou eu vers, dans des romans satiriques, des ar- 
ticles de journaux, des poèmes vibrants d'indignation, de pitié où 
d'ironie, mériteront d'attirer l'attention sur l'effort nouveau du génie 
hébreu qui ne veut ni de l'abdication, ni d’une vie d'emprunt, chétive 






















































































use: Mens Sizrün arabe qu mme 
3 Lens et םי‎ 6 5 Topaieet briller au milie==m" 
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E Gorziuem. 




















127 A ie disputent la possession de la terre. 
Or ces deux textes pseudo-augustiniens ont pris une certaine 
dans le développement du drame liturgique. Au moment où 
allongea les offices en y intercalant des sortes d’ «inter- 
liturgiques », le Sermo devint une leçon de l'office des 
matines de Noël. Il était done 4u. Qu'on imagine les paroles du 
prédicateur, les observations des Juifs et les réponses des pro- 
phètes lues par autant de lecteurs différents et on assistera à la 
naissance du drame liturgique, ancôtre de notre théâtre. L'Allen- 
alto parait avoir eu un sort semblable et si elle ne fut pas adoptée 
par les grandes églises comme le Sermo, elle fut cependant ad 
mise, semble-t-il, dès le xr° siècle, dans certains diocèses de l'em- 
pire carolingien et se répandit surtout en France, en Lorraine et 
sur le Rhin, pays d'origine des ivoires dont nous parlions plus 

haut et qu'elle semble avoir directement inspirés. 

On ne s'étonnera done pas de retrouver dans les mystères ces 
scènes dialoguées qui tendaient à la conversion des Juifs. Dans un 
drame de Francfort, saint Augustin — dont la présence s'explique 
naturellement par le Sermo qu'on lui attribuait — fait représenter 
pour les convaincre toute l'histoire de la Rédemption, comme au 
portail de Strasbourg l'Église montre à la Synagogue l'histoire de 
Marie. Dans un mystère manuscrit de la Bibliothèque de Munich, 
saint Augustin apparait encore, assis entre un groupe de pro- 
phètes et un groupe de Juifs conduits par le chef de la Synagogue ; 
après une discussion sur la conception de la Vierge et un chœur 
où les Juffs répondent aux prophètes, sont reproduites différentes 
scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament *. 

On comprendra de même comment dans certains drames appa- 
raissent et discutent l'Église et la Synagogue et comment ces per- 
sonnages ont figuré d'abord dans les mystères français avant de 












1 Révue, V, p. 218-245. 
À EMA Atruie, Dre omnie, dans Miçus, Parigie latine, KLIL, col. 1131 


# Petit de Julloville, Æistoire du théâtre en France, Les Myatèren / 5 
T. א קוצ‎ D. 





gions : ils s'expliquent l'un par l'autre, car en admettant une ac- 
tion du metteur en scène sur le sculpteur ou le peintre, on peut 
admettre une action inverse, Et l'on représentera plus spécialé- 
ment la « desputoison » sur le parvis ou sur la façade des églises 
aux époques où l'antijudaïsme sera plus violent. Viollet-le-Due # 
va ‘méme jusqu'à déclarer qu'on n'a sculpté les figures de l'Église 
et de la Synagogue que là où il y avait des Juifs. Si cette affir- 
mation est évidemment exagérée, elle montre du moins que le 
grand archéologue se rendait compte des rapports de l'antiju- 
daïsme artistique et de l'antijudaïsme populaire. « Le Moyen Age, 
dit M. Mäle, a considéré l'art comme un enseignement ?. » C'est 
un enseignement particulier que prétendaient répandre ces scènes 
de mystères, ces vitraux et ces sculptures, inspirées de l'Alfer= 
calio : la haine du judaïsme, les erreurs du judaïsme, le triomphe 
de l'Église sur le judaïsme. 

Ainsi peut s'expliquer — à la fois par l'influence des écrits sacrés 
et théologiques, de la liturgie et des mystères et par des raisons 
historiques — que ces symboles aient paru en grand à l'entrée des 
cathédrales, Ainsi peut s'expliquer également qu'ils aient tendu à 
disparaître à partir du xvi* siècle, L'esprit laïo pénètre le drame ; 
la « tenson » de l'Église et de la Synagogue perd de son impor- 
tance ; et les deux figures vont, à la fin du xvi siècle, cesser de 
paraître dans les verrières ou les motifs de sculpture, au moment 
où le christianisme se fait plus austère, où le concile de Trente 
revise la liturgie, où les hymnes allégoriques sont supprimés. Mais 
cette disparition s'explique par des raisons plus générales : au 
xvrsïècle, les artistes se lassent de traiter d'une manière convenue 
des sujets traditionnels ; la discipline leur pèse; ils rejettent le 










+ Vay. plus haut, p. 200, 
+ Dies te V, p.158, 
# L'art raligious du XIII siècle on Franet, p 1: 








GLOSES ARABES DANS RASCHL 


M. S. Eppenstein a publié, dans cette Revue !, une étude sur 
les comparaisons de l'hébreu avec l'arabe dans les Commentaires 
bibliques de Raschi. Il a dit quelle sorte d'intérêt pouvait s'at- 
tacher à ces gloses. Mais pourquoi parler de « l'attitude libérale » 
des rabbins de la France du Nord ? Le libéralisme n'a rien à faire 
ici. 11 suppose un degré de culture et un raffinement dans les 
idées que ne connaissaient pas les Juifs de la France septentrio- 
pale au "זצ‎ siècle : trop sûrs de leur foi pour en être les esclaves, 
ils n'avaient pas les scrupules timorés des âges suivants, mûris 
par le temps, les épreuves ou l'éducation philosophique. En 
veut-on une preuve? Des Midraschim que Raschi avait repro- 
duits ou expliqués sans sourciller ont choqué plus tard des écri- 
vains, qui les ont adoucis ou combattus, et des copistes, qui les ont 
modifiés ou supprimés*. On connait aussi les naïves hardiesses, 
pour ainsi parler, de Samuel ben Méïr, petit-fils de Raschi. Ce 
n'est pas davantage par rigorisme, comme semble le croire 
M. Eppenstein, après Geiger ?, qu'un autre de ses petits-flls , 
Jacob b. Méïr, ou Rabbénou Tam, est hostile aux comparaisons 
de l'hébreu avec l'arabe : sa critique de Dounasch est inspirée 
moins par une rigide orthodoxie que par ses théories en matière 
de grammaire comparée, si l'on nous permet cet anachronisme. 

Mais, si la présence de gloses arabes dans les ouvrages de Ra- 
schi n'est pas un indice d'esprit critique, elle a de quoi nous sur- 
prendre chez un écrivain originaire d'un pays soustrait à l'in 
fluence arabe. Certes la légende fait voyager l'illustre rabbin 
dans le monde musulman, mais c’est la légende. Si Raschi n'a pas 


4 Supra, p. 47 et ss. 
וג זא‎ Griger, Mie Naomanim, Brusleu, 1847, parie ellemende, pe 41 ; 
Leipzig, 1835, partie allemande, p. 14 0 s.; Jüdische Zeitschrift, 


Parselandaihs, 
+ V (1867, p. 68 et 8." 
+ Parséhandatha, partie allemande, p. 28. 
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1 / rapports de PR 

seux de Schemaya, disciple de Raschi, avec un 
mom b, Yona, ne suffisent pas à établir le moins dn monde “ae 
le dit M. Eppenstein PAR een 
Pannes et les Arubes sur la France du 

» 

ne sort pas diminué de cette consta-‏ ב 
au contraire, c'est précisément parce que la eivilisa-‏ ; 
tion arabe n'a pas pénétré dans son pays, que les renseigne-‏ 
ments qu'il demande à l'arabe pour expliquer l'hébreu dénotent‏ 
en lui un esprit curieux et une intelligence ouverte. Le fait‏ 
mérite d'autant plus d'être enregistré à son honneur que ce‏ > 
mérite parait lui appartenir en propre, que ses élèves même et ses‏ 
imitateurs ne l'ont guère suivi dans cette voie, — et que M. Ep-‏ 
penstein, voulant relever « les comparaisons de l'hébreu avec‏ 











* D'après Gross, Gallia jui ל‎ aux savants de 
מ !ור‎ Rasehi écrivit à plusieurs roprisas, est Chôlon-sut-Saône. ]| eet à remarquer 
que Rasehi pe fut guère cousu dans le ווה‎ de In France pendent sa vie ni même 
aussitôt après sa mori. 

A Wir Epatoin, érue, 1, XXIV, p. AU 

D, 3.‏ .פשובות תכמי צרפת ולרתיר Veir 4. Müller,‏ * 

p.48.‏ ד 
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Maintenant, qui est ce Samuel, et d'où est-il ? Zunz gnorait l'un 
et l'antre*, mais déjà son traducteur, S. Bloch, avait remarqué * 
que ce personnage invoqué par Raschi devait être le même que le 
Sauel ha-Hasid de qui R. Samuel b. Méir, petit-fils de Raschi, 
qui a travaillé sous la direction de son aïeul, a appris que, dans 
certaines localités de l'Espagne, on mange, en guise de dessert, 
des grains de froment grillés avec des noix*. Cette communica- 
tion sur une coutume espagnole confirme l'identification de la 
ville de ברבשט"א‎ avec Barbastro ou Barbastre, dans la province 
de Huesca, en Aragon, où nous savons qu'il ץ‎ avait une commu 
nauté juive, La compilation 07 Zaroua d'Isaac de Vienne, qui 
reproduit la glose de Raschi *, orthographie même ce nom de lieu 
ברבטטד"א.‎ , qu'il faut, sans doute, corriger en .ברבשטר"א‎ À ces ren- 
seignements empruntés pour la plupart 4 Gross® oserons-nous 
ajouter üne hypothèse ? La ville de Barbastre était connue au 
יוצ‎ siècle dans la France du Nord : en 1064, les Normands, dout 
on sait les entreprises lointaines, l'avaient enlevée aux Arabes, 
et cet événement avait assez fait sensation pour inspirer 
une Chanson de geste qui s’est conservée sous le titre de > Le 
| siège de Barbastre ». N'y a-t-il là qu'une simple coïncidence, ou 
bien le pieux savant personnellement connu de Raschi et de son 
petit-fils était-il venu en France à la suite de cette expédition ? 
On peut émettre cette conjecture sans y attacher plus d'impor- 
tance qu'elle ne mérite. 
Une troisième glose, sans importance celle-là, se trouve 
dans la Guemara de Foma, 36 6. Le Talmud parle, dans ce pas- 
























À Freytag, 111, 1864, — Cf, Levy, לת‎ W, B,, I, 181, et Kobut, Auch” 
completum, V, 186 a, — Le français + mastic » est plus joune. 

PR: dans a Enr fur die Wivnchaf de Judoibnms) AE FRAIS 
Li 
+ ,הדלדות רש"ר‎ 2: édition, Varsovie, 1802, p. 24 a. 

ir son Commentaire de Pesahôm, 109 a, in init, 

* Edition da Zitomir, 1803, 1. 11, p. 36 col. 6. 
# Gallia judaice, p. 125. 
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s Jean site Mischna. 
nn à une glose de Raschi sur le mot 
mp qui se lit dans Febamol, 1022 en haut, et qu'il explique 
ainsi : קלטוג"ט קשים הם וכן בלטון ערבי קורין למנעלים אלמוק‎ > ce 
| sont des chaussons * épais et durs ; en arabe on appelle de même 

les chaussures אלמרכ‎ ». Le mot arabe est clairs. Mais il est sin- 
men ns or Raschi donne sur le même mot 

element d'une Léruie héhé ot no Ds arme) 

et un laaz un peu différents. Peut-être notre 
5 une addition, d'ailleurs incomplète, faite postérieu- 
rement d'après l'Aruch, qui donne également le mot arabe pré- 
cédé de l'article +. 











₪ ה‎ 1, 416a. CE. Fisischer dans Levy, Chald. W. 8, 11, BR2a. Obadis de 

Bertinoïo remarque également que le terme de la Mischna a un équivalent en arabe, 

| ירי‎ On remarque je Kasehi où plutôt l'auteur qu'il 8 suivi Lan 

| 908 le À arabe par © (ef. doc. cit.), CI. pour le fond, L Lüw, loc. 2 
ל‎ Dean prétendu 5 Guenchon on ire אא ולסרא‎ 












Meukebr. W. B., 11, 564, trançorit « coleçons +, mais alors il faut‏ ל 
prendre ce mot dans le secs du bé-latin > caleio », chaussure, Cette transcription‏ 
LGourient mieux aux formes 3137599, Jabamor, 1026 en bas, Guérin, 25a en haut,‏ 
chaussons »).‏ ו Guittin 68h en bas (où Landau n'en donue pas moins‏ קאל צרכ"כו #1 
-קלצונ"ט Dans ₪, 314, on trouve‏ © 

À CI: Fleiseher, op. et, 07 4, reproduit par Kohut, V, 2224, 

4 On suit que, déciiément, Raschi n'a pos connu le lexique lalmudique de 0 
D. Yebiel, — M. Eppenstein considère également comwe suspect le mot 
qu'on trouve dans une 80046086 édition du Commentaire de או"‎ sur ל‎ 
nes XLVIL, LP: 5% m1). Cepeadant ons. vu plus bent Le remarque de 

Raschi sur l'article aral 















| תססות אט‎ DB CONTES JUIFS הדוממאו‎ ' 


(1x) 


Peut-être 80 rappelle-t-on qu'en publiant ici un certain nombre 
de contes juifs inédits, nous nous étions proposé de les « comparer 
avec les récits analognes conservés dans la littérature non-juive, 
et de rechercher où et quand a vécu l'auteur qui les a mis par 
écrit en hébreu * 5. La comparaison dont nous parlions devait 
avoir surtout pour but de retrouver la forme la plus voisine 
de celle de ces contes. Cette farme était-elle caractéristique de 
telle région et de telle époque, il y avait beaucoup de chances 
pour que notre auteur eût vécu dans cette région et à cette 
époque. Mais nous méfiant, à juste titre, de notre compétence, 
mous nous étions adressé à un des maitres les plus universel- 
Jement renommés pour sa science folk-lorique, lui demandant 
de vouloir bien procéder lui-même à cette confrontation. M. René 
Basset — c'est de lui qu'il s'agit —, avec un empressement dont 
mous lui sommes profondément reconnaissant, nous avait promis 
son concours et même nous avait envoyé immédiatement les notes 
que lui suggérait une première lecture de ces contes juifs * le 
travail complet devait suivre dès que notre savant confrère aurait 
le loisir de l'achever. Malheureusement d'autres recherches ont 
absorbé son activité, et nous n’osons plus compter sur l'exécution 
de sa promesse. L'espoir que nous avions conservé jusqu'ici de 
pouxoir offrir à nos lecteurs un de ces beaux chapitres d'histoire 
des contes où la science de M. René Basset se joue avec tant d'ai- 
sance, explique que, malgré les mots sacramentels « à suivre » 
qui terminent le dernier de nos « contes juifs », notre publication 
soit restée sans conclusion. Cet épilogue nous est fourni au- 











À Voir Revue, 1. XXXIII, p. 47 et suiv,, 233 ei suiv.; XXXV, p. 65 ob suis 
תי‎ XXXIN, p. 47. 
* Entre auires un grand nombte des textes dont il va être question, 












































220 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


on‏ רשות לאב למחול ל כבודו באומרפ' הרב טמחל ל כבודו 
כבודו מחול ותל mir‏ מצא דוד להצילו ולהתפלל nb»‏ להביאו לחיי 
העולבם הבא, Do‏ היות שהמקלכ" את אביו והמכהו בחבורד? נדון 
בנפשו ואין כח ביד max‏ להצילו גכם כי ימחול לו עכ"ז דין Boo‏ 
היד? להקל עונשו של אבשלום במחלת האב בהתפלל עליו, ומה שבות 
בחגיגה ' ל ר' nm‏ שאמר על אחר אי קנטצפ ליה ביד מאן מרמי 
ליה מין וכשמת פסק עשן מקברו הטעם לפי שאחר הרבה לעסוק בחורה 
והוסיף והגדיל וד למד דעת לחכמים ומתורתו למדו היה מן הדין 
להצילו כאשר הוא ראוי לבן שיציל את האב ! 


1 Kiddouschin, 32. 
* Haguige, 15 0h, 



























































22 REVTE DES ÉTCDES JUIVES 

Actum Arelate in hospitio dicte Venguessone, tesibus presentibus 
Petro Borrelli, revenditore, Jacobo Baudoyn, Francisco Malres et me 
dieto noterio, etc. 

Quos duos 806005 dictus Laurentius coafessus fuit se habuisse 
et realiter recepisse, de quibus se contentum lenuil, elc , pacium, 
ele. 

Anno que supra et die ultims mensis januarii. Noverint -ומגו‎ 
versi, elc.. auod dictus magister Laurentius gratis, sponte, sua boas 
fide, pro se et suis 56 tenuit el reputavit contentum et bene paccatum 
a dictis baylonis. absentibus, ete., de toto prediclo opete et sic 
coplentus 1pSus et dicläm universitatem quittavit cum paclo, eic., 
sub obligatione omnium bonorum suorum, renuntiavil, elc., Jura- 
vit, ete. 

De quibus. etc. Acium Arelate in hospitio mei nolarii, testibus 
presentibus Moreto Ferrerii, Guillelmo Borrioni (?). 


(A sttvre.) 
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= .בלאם‎ Chardin écrit « couluum + (1,37, 20). 
Le 46 se treuvo le distique suivant : 
/ ולי גמעי בודן. גרני דר איאם | בה אז נאבוח מי כונדן טאן.‎ 
7 4. : -כה או כרדמנד‎ 3 
A Arabe סייר‎ 
,* 9 -כאגה‎ 
Mbps בפאר כיש צרן פרקון‎ DID, proprement - א‎ Mer 04086 s, del 
mer eu général (voir Vullers, 155 
"MB: דד פיט שאה‎ 
LEE 
on 
46 Entre 55 et HG dous 15 se Louve le distique suivent : 
D בר פתאדם: גא האנ" כה בטנידנד בסמבאך ראייגאני‎ na הא‎ 
ודו ד‎ x où " 





apportait 
*; puis, lorsqu'il fut parvenu dans la 
ו‎ den che, (10) Quand les Juifs enten 
dirent un tel discours de la bouche de Lari, ils eurent tous le cœur 


saisi. Ils avaient un Nassi, savant et pauvre; Molla 108 Yamin* 
était son nom. C'était un homme pieux, sage et éloquent, instruit et 
agréable. Le 1185816 voulut que ce fût un temps non dépourvu de 
régenL’. Le régent se nommait Allawerdis ; c'était un Khan très con 
sidéré et très brave, il avait son domaine et ses trésors. (45) Certes il 
ne faisait pas partie des rois du temps”, mais il avait plus de trésors 


JUNE, voir 111, 24, 25. Le plus souvent‏ זו 
er mal Me A2 —‏ 
eo « Move: DOS‏ 
a mule je la terre.‏ 
veut dire sans doute : il jouit, même sans l'avoir souhaité, un nombre income‏ 11 # 
de fois, de la faveur du sort‏ 

: Lari cherchait des acheteurs pour sa marchandise ; il voulait que les 

Juifs prissent de sa mai Le bonnet comme signe infamant, 
+ «les Kodcoda 


5 1 6 On nppelle lee 1281105 et chefs des villoges de co nom da 
“Ce LR ROIS du xuve siècle (voir 
nou Fun persan du xrve 

Pain veide ל‎ (Lan (me 
* Exactement : > Un temps avec un Nizimi =. ומע‎ 
d'un régent puissant et sage ; c’est le fameux vizir des princes seldjoucides : Nizam= 


# Voir plus baut, page 264, note 
# Selon B. : Ce Khan Mn pareil aux rois du temps. 








nan de Moïse; car sans Loi, nous 
monde. Vois ce que nous dit ce petit homme de Lar; 6 Khan, ordonne- 
moi de le dire. Il a apporté pour nous un bonnet, il a tiré l'épée contre 


: mettez tous sur votre 


(50) S'il est un homme qui ail une autorité, qu'il 0 
qu'il sceuse l'ensemble des sectateurs de Moïse. Nous nous 6016- 
rons alors de celte marque distinclive, el qu'elle reste comme marque 
jusqu'ou jour de la résurrection ! 

Quand le Khan entendit 665 mots de sa bouche, il était déjà entiè- 
rement enivré par le vin. Il sourit avec un visage joyeux et dit à 
Lori: Homme, de qui né? Es-lu musulmen, es-tu juif? d'où 
es-tu? 1| semble que tu sois un homme bien imparfaiL. 

(53) Alors Lari dit: © Khau du pays de Fârs, je suis un chien 6 
ton quartier”, en 10016 sincérité. J'élais un des seclateurs de Moïse 
dons la province de Ler, j'ai étudié de loutes parts beaucoup de 
Sciences. Ne trouvant aucun plaisir dans ma propre doctrine, je 
renonçai à mon zèle religieux, reconnus la foi de Monstafa * 66 1 
ceux qui élaient entièrement assoupis*. J'ai pour mission, par ordre 
du Schahinschah, ec sur la bese d'une décision de tous les Cheikbs 
de la cour, (60) de veiller 8-65 que tou< les suctaieurs de Moïse qui 
habitent l'empire metieul sur la tête le bunuer, setou l'ordre royal. 
J'ai voyagé dans lout l'Irau, le sigue été acceplé de ma main par 
ceux qui appertienuent à la race d'Imran*. Maintenant je souhaite 
que le Khan suprême de Chiraz — puisse le phèuix de sa puissance 
aueiudre le nid — ordonue pour l'amour de lu ruce du Prophètés, 
qu'ils se soumettent eux aussi”. 

Aussitôt le Khan très considéré donua un ordre, |6 visage riant. 
étant enivré, (65) et 66 Conquérant de la terre dit à Ibn Yamin : 
Mets-le sur la tête uniquement pour l'amour de moi! Or le Nasi avait 
us lête roude, blauehe et pure, chouve et d'ailleurs jolie. 1! se rendit 














4 Crest-i-dire qu'il prouve qu'il est chargé d'exécuter cet ordre contre les Juifs. 
Surlemot 25nr el. Chardin, VI, 273 : + Le juge de police s'appelle Motheseb + 
€: Mobtaseb). 

2 Cost-à-dire + Je si fils de ta provinée (Lar appartennat au Farsistan). 
3 C'estä-dire : Mahomet. ו‎ 
# Pat ma conversion à l'Islam je réveillai les eroyants Libdes. 
5 C'eut-ë-dire : d'Amram, père de Muse. 
# Désignation des Perses chiites, partisans d'Al: 
ד‎ Les Juifs de Chirez. 











esclaves coururent pour 
avec gaieté ; son turbân tomba de sa 1860 à terre: 
d'état de nuire. De désespoir il 


la race élue de Dieu, à savoir qu'ils eussent à se coudre sur la poi- 
סמו‎ un nœud grand comme uu liard, rond el...*, Il en fut ainsi 
jusqu’à l'époque de Abbas fut alors qu'il (Lari) quitta la vie. 
Ne te livre plus, à Babaï, au chagrin; que Dieu exauce ton vœu, 
dis : Amen ! Qu'il nous donne aussi d'autres faveurs, en nous bénis- 
sant de sa grâce ! Puisse-t-il nous prêter secours contre les hommes ; 
afin que nous soyons finalement délivrés de la main d'Edom | 





Aboul-Hassan Lari vint chez les gens de Farahabad, apporta le bonnet 
pour eux el fut lud à Farahabad par la main du Khodja*. 


au-devant de son chasseur ; quand la gazelle voit venir la fin inévi- 
table de sa vie, elle se dirige finalement elle-mème au-devant de la 
fèche ; quand il est décidé que l'homme n'aura pas une plus longue 
vie, il boit le calice de la main de l'échanson®. Quand, pour Lari, celte 
vie ne dut pas durer plus longtemps, il voyagea, la 1016 troublée, de 
| poys en pays. (5) Quand il se fut éloigné ce jour-là de Chiraz, l'homme 
haineux passa 0805 diverses contrées. ]| vint en dernier lieu à Fa- 
rahabad à un moment où tout le monde était joyeux; il apporta 
aussi avec lui quelques bonnets, pour les mettre sur la tête des 
Juifs. 
Quand il arriva inopinément dans la ville, les gens les plus distin« 
gués du Conseil vinrent lui rendre visite. Cet homme savant’ res. 


| 
| 
| 
| Quand l'oiseau de proie est procheenfia de sa mort, il va lui-même 
] 
| 
| 
| 


1 De Sehoh Abbas. 
Le second hémistique est inintelligible. 
# Le sens de 1937 comme qualité du 2œud n'est pes clair. 
* Dans B. suit le mot Lâleb-zar (+ parterre 46 Lulipes +), par suite d'un malentendu 
à propos dist. 9. 
# C'est-à-dire de la mort. 
# Les chels des Juifs. 
ד‎ Le Khodja 4160287 qui va être nommé, : ו‎ 


"0 











frepes sermblahle au repas d'un prince : Fer) et des 
D re des pistaches et du 


dessert royal. Pour satisfaire l'appétit il y avait des volailles et des. 
poissons; toutes sortes d'oiseaux el de rafraîchissements pour l'âme 
de l'homme figuraient abondamment à ce banquet. On but du vin 
couleur de pourpre, el on devint ivres de prospérité princière. (45) IL 
y avait, en effet, au service du Khodja de nombreux esclaves, in= 
diens, géorgiens et latares, ils étaient pour peu de temps au service 
du Khodja et ils recevaient leurs gages, par Dieut 
- Lorsqu’ensuite Lari fat ivro, il dit au Khodja : 0 maître éminent, 
je désire que tu me prépares une promenade en mer. Quand Molla 
Eléazar entendit ces mots. il resplendit comme une rose au prin- 
temps *. (50) Il fit signe à quelques matelots de porter du vin au bord 
de la mer. Le Khodja se le vec Lari de sa place et prit avec lui 
quelques-uns des Juifs. Chemiaent joyeusement, ils se rendirent au 
bord de lu mer et s'approchèrent à pied de la mer: comme si Pha- 
raon y entrait, irrémédiablement perdu, et, après lui, Moïse en la 
personne d'Eléazar, Ils s'avancèrent tout près du bord de la mer et 
apportèrent là une, deux coupes, (55) Tout à coup il (Lari) jeta les 
yeux sur la surface de la mer et voici que s'offrirent à ses yeux un 
vaisseau et une barque. Alors il dit au Khodja : O Prince du temps, 
puisses-tu rester longtemps au monde! Ordonne qu'on amène des 
barques rupides, afin que uous prenions place dans la barque, bu- 
vions du vin sur la surface de la mer, montrions de la gaielé et de la 
Lorsque le Khodja entendit 
aussitôt à ses serviteurs : (60) Pré 
parez-moi trois barques; nous nous y assecirons promplement et 
alertement. Les serviteurs coururent empressés comme le vent el 
amenèrent trois barques qui ressemblaient à des 160168. Quand ils 
virent les trois barques, Lari et Eléazar s’assirent en même temps ‘ 
l'un dens l'une, l'autre dans l'autre; il donna Ja troisième à deux ma- 
rins, pour qu'ils y prissent place, semblables au Ferhad *. (65) Quand 
ils arrivèrent au milieu des flots de la mer, ils se mirent en mouve- 
ment promptement et alertement. 
A ce moment le Khodja dit au Molla Lari : O Aboul-Hassen, au 













1 Proprement : pour le sens du got. 
* Exactement : à l'époque du mois d'lyyar, 
4 Voir Rue, XLU, 251, note 4, 








Vers la fin de l'année 1794, les souffrances des Juifs d'Alsace, 
et notamment de ceux du Bas-Rhin, étaient devenues si vio- 
lentes, que les plus renommés d'entre eux résolurent d'adresser 
une pétition à la Convention. A cette pétition, qui portait au pre- 
mier rang la signature de Sintzheim, on ajouta, pour prouver la 
véracité des protestations, les copies de plusieurs actes et déci- 
sions visant les Juifs. Depuis un an déjà, les Juifs supportaient 
des mesures iniques. La prise des lignes de Wissembourg par 
les Impériaux et la retraite de l'armée du Rhin sur Strasbourg, 
le 3octobre 1793, avaient jeté la consternation dans le pays- 
La Convention nationale, pour faire face au danger, fit élever 
des ouvrages de défense, et les sacrifices patriotiques demandés 
furent accordés avec enthousiasme. Elle envoya à Strasbourg les 
conventionnels Saint-Just et Lebas, commissaires extraordi- 
naires auprès de l'armée du Rhin, chargés d'établir le régime 
de la Terreur tel qu'il existait à Paris, et le 10 octobre, après 








superstitions à la place de la raison. Je sais que quelques- 
D ne or 
la discussion à entamer sur leur conduite, ne serait-il pas 


‘égard ? » (Recueil de pièces authentiques servant à l'histoire de 


a Révolution à Strasbourg, I.) 

> Quatre jours après la proclamation du culte de la Raison, le 
14 frimaire (21 novembre), les plus renommés 1578011008 stras= 
bourgeois furent arrêtés : Cerf Beer, Léopold Samuel, Isaac Wal- 
tenheim (Isaac Leyser de Waldenheim), les frères Salomon Lévi, 
Abraham Cahn, Meyer Vetel et Meyer Dreyfus. (Recusil, ibid.) Le 
procureur syndic du Directoire du département du Bas-Rhin pro- 
monça contre eux un réquisitoire violent : > Il existe parmi ces 

Res, dit-il, la loi inhumaine d'opérer sanguinament sur l'en- 
fant mâle qui naît, comme si la nature n'était pas parfaite. C'est 
ontrage à la divinité. Ils portent la barbe longue par ostenta- 
tion et pour singer les patriarches desquels ils n'ont pas hérité 
les vertus. Ils pratiquent une langue qu'ils ne connaissent pas et 
qui n'est plus usitée depuis longtemps. En conséquence, je re- 
quiers la commission provisoire de leur interdire ces usages et 
d'ordonner qu'un auto-dafé sera fait à la Vérité de tous les livres 
hébreux et principalement du Talmuth, dont l'auteur a été assez 
fripon de leur permettre de prêter à usure aux hommes qui ne se= 
raïent pas de leur croyance. » (R. Reuss, Séligmann Alexandre, 
. 24.) 
Pa commission provisoire du district de Strasbourg décrêta 
6 que les propositions contenues dans le réquisitoire seraient 
exécutées par les municipalités respectives de la résidence des ci- 
toyens professant jusqu'à présent la loi de Moïse », que > pour cet 
₪161, elles feront assembler les citoyens le décadi de cette décade 
et leur feront lecture de la présente délibération, en leur enjois 
gnant de s'y conformer, sous peine d'être traités comme sus- 
pects ». 11 fut ordonné, eu outre, aux municipalités du district 
« le réunir à l'instant tous les livres hébreux, notamment le Tal= 
muth, ainsi que tous les signes quelconques de leur culte et de les 











r suivante : 
L à II de la R. F. une et indivisible, le 2 du mois de thermidor 
on à la requête du procureur de la commune de 
0 0 ARE 
au cassem 


RÉ ne 
it l'assignation 


| pour comparoir par devant 
tribunal à la maison commune, le 9 de ce mois, à huit heures 
m pour voir juger le délit à lui imputé, de ce que le 39 mes- 


La femme d'Abraham Auerbach, propre fille de David Sintzheim 
(voir Dénombrement des Juifs lolérés en Alsace, s. v. Bischheim, 
n°53, et l'introduction au דוד‎ mn; voir aussi cette Revue, XLI, 
p. 118( fut traduite devant le tribunal de la police municipale pour 
avoir porté un vêtement > qui désigne l’attachement à une secte 
religieuse et fanatique. » 

L'an II de la R. F. une et indivisible le du mois de Termidor 
(20 septembre 4794) à la requête du procureur de la commune de 
Strasbourg, j'ai, soussigné appariteur au tribunal de la police muni- 
cipale de ladite ville, donné assignation à la femme Auerbach, rue 
de la Loi, n° 44, parlant à sa personne pour comparoir par devant 
“ledit tribunal, à la maison commune, le 3 de ce mois, à 8 heures 
du matin, pour voir le délit à elle imputé de ce qu’elle a porté un 
vêtement qui désigne l'attachement à une secte religieuse et fana- 
Lique, et lui a été laissé copie du présent exploit pour qu'elle n'en 


WENDLING. 




































































6 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 
בשרי וחשך תארי‎ EN 25 
עורי ואיך אנצם‎ MEN סילרן ממאיר‎ 
כי דלקוני לור ומריא‎ 





פדינה אריק חרבו פצעי בהומיה 
35 ר' ישראל כן טוביה * 

גם עליהם נקובה צבת מלבכת ואיך TN‏ 
<ש...* תרב אניה MNT‏ 


8סו אמונים הוטבת מ...% 
מי אנוש כערכו 

שני חמרמרו מני. בכר a Te‏ 
ולטוני נדכק לחכי 


צרה אל צרה 
חיל כמבכירה 

צמתו כקורה FR Te‏ 
זו אל זו מצירה 


קודר אלך וטברון מתנים 
על ההורג אשר יוקס שבעתים 

Ts re תקהינה שינים‎ nn 
כי משפטי כצהרים‎ 


DS‏ הנחמדים נמדדים 
DONS‏ וגויתכם לארץ נשמט לאחדים Te‏ 
ב מאיר ואביגדור הידידים 


סבו תמימים למנוחות 
נשמתם יצאו כפרחות 

שברון הלוחות...* פקדת se‏ 
אל אלהי הרוחות, 








מנהל כצאן עלות ברכים כושלות 
השמחבם כעיפים בגלות נקים = 
הקרא כיום מוער עלות לא mi sure re‏ 
א שר הקדימו נעשה לנשמ? לפנים 


Se er ET 





Dar es מלנטרס.‎ de 26268 א‎ le כפוות צדיקים‎ de Levisoha, 
Nan steve 
בגאו‎ 





32 sue ases + meme à la lettre n. Dans la fn du poème j'ai trouvé le 
. גגמ‎ pas d'une manière exacte, dans le commencement 
שא‎ uns הרז‎ à חזק יאנ"ן אצ‎ NM -תקרא שמאל כן אשר‎ Les lettres 
eee לוה חא‎ 2e at ai pooctuées ni 807824009 dans le manuscrit. 








NOTES ET MÉLANGES EN 


ועמך לראט MON‏ 

ידך מחץ תרפנדל 

pin‏ קרית מלך דוד חנדק? 
אשר טכנו DD‏ בנות יענדל 
ואמצנה ככראטנדל 

הלבן חטאנו כשלג וכטוטנדז? 


ואז אנחם! 


מעין ישועתיך תשלחנה 
<בדיך ימצאו חנינה 

השב משען ומשענה 

כי בא מועד mn ny‏ 
לציון <ירך תכיאנו ברינח 
ועצמותנו כדטא תפרחנה 


SECONDE ÉLÉGIE ‘. 


נחמר גם נעים 

2.0 

נמסר ביד מתנקם 

ואני DZ)‏ חטאים 

סילון ממאיר מכאיב בשרי 
סמר בשרי חטך יָתָארי] 3 
כי (גבר] יד אויבי 

ל אבי ר' [אשר) הלוי 
DO‏ הרבו ב. 
גב [בצבת; מלובנת עשוידל 
VD‏ לש נשתנר כגפן פורידל 
[אנחכר ליה) M von‏ 
צבת nan‏ <טויה 

על ר' ישראל וטובידל 

צורפו לשלהבת mn‏ 

וחרב תאניה ואניה * 






ידו אבן וגם חנית 

זר< קדש להשבית 

יום יום הוסיפו טענת טדיר? 
ובענוי רב אכזרית 

כפרים גם נרדיבם 

רבי אשר ור' טאול הידידים? 
בעץ mon‏ נתנו Ep‏ 
השכחי לאיד גס חרים 

לסכך אל os‏ 

נקום דמ בכליון 

לצורריהם גאולדז pan‏ 

כי בני ביתך ירויון 

מבליגיתי. לי יגון 

<ל אדם כאשר והגון 
וכהמות ימים אנחתי יהמיון 
כי גדול שברי כציון 


1 La seconde élégie est écrite par la même mein que la première. Lo papier 56 
déchiré et les morceaux ont été recollés per le relieur, qui a mis le texte à l'envers, 
ne sachant pas lire l'hébrou. Quelques lettres ont été déchirées et manquent, Le 
poème est écrit sur une feuille de gerde. Les lettres & à כן‎ menquent dans le ma- 
nuscrit. 

91 כן נוהגין : Elfacé par le censeur, qui a oublié de raturer, p. 268, le phrese‏ + 
באשכנז מי שאינו נזהר מפת של גויים בכל MEN‏ בעשרת ימי תשוב 
.נזהר 

3 Répétition des mois de 11 

+ Les lettres p à r manquent dans le ms. 
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L 
Actes des Apôtres, LL, 36. Per cab. Trig 

So mise... ...... 909 ל‎ 17 
pu des. se. 54 Wolebrenveste . . . . . . 4349 
gentre Heuss. . . .. .. 853 Volacbtbare. , . 7 
nl. ......... 451 006-503, א‎ ee 5% 311 
1 440 Hochgelebrte . . . .. .. ד‎ 
dass Goût... ... 695 Hate soso 357 
diesen Jesum . . . . . 686 Jobenn .שא‎ . ..... 529 
+... 350 Sebudt. . .. ... ... 
יי‎ 105 des. ........... 196 
. 230 .ל‎ 135 
see au ...התמ‎ 441 
DRE רו‎ 0 0 
ה‎ . st Conrector. . ,...... 824 
67 9167 

J.-F. Riederer (Naremberg, 4719). 


IL. De Rabis, p. 198. 


אנסיכה מלכי לפניו בהתהלכי אומצו בהמליכי 
טעולה לדעתם כמספר 
אני x‏ בירבי 2p7‏ קיליר S QE RE SS‏ ב 4164 
עולה ממשי 


אי טלמה יהודה לי 
אני ליפמאן דאקטיר PTS‏ מבי 
הקטן משה הלוי לנדא SENS‏ מפראג 








Celui qui voudrait se faire une idée exacte de la folie systématique 
des combinaisous de Guematries n'a qu'à Lire l'ouvrage מדרט תלפיות‎ 
publie à Czernowi1z en 1860 avec l'approbation admirative de J.-S. Na- 
thauson, le celèbre talmudiste de Lemberg. On y opère, p. 114 el s., 
avec le nombre 376.000.000, Grâce à différents tours de calcul on y 
montre que les noms complets des Irvis lettres formant le mot אמת‎ 
donnent ehacun 36.000.000. Ce nombre est ensuite mis en rapport 
avec l'arche de Noé et le camp d'Israël. 

Ces jeux de nombres étaient de:a naturellement en vogue avant 
lintrustun de la Nav-Cale mot àpt était rendu par Kopl 
érique. Au sujet d'un signe in- 





















6 communication à l'Académie des 
5 septembre 1903 . et il a montré que 
16 | 0944 atusien au sem à Heiène, purce que ia valeur numérique des 
Rettres de de mot égale 100%. Rrrme .שדק‎ 1. KENVIL 280; cf. aussi 
1 יר 6נ0‎ Papas sretanget LL 0 pe US. 














ADNITIONS ET RECTIFICATIONS 


T. XLVI. p.234, 1. 8. — Au lieu de « Mannheim », lire : Heidelberg, 
et 1. 80, au lieu de Mergentheim, lire Merchingen. — Af. Kagserling. 


T. XLVIL p. 5%, — Le sens des termes de l'acte est clair : Esther el son 
époux En Maïmon vendent à En Aslrug Schalem toutes leurs maisons et 
fermes, זר בשכונת  ישראל‎ MINIER, c'est-à-dire à Gérone dans le quer- 
tier juif ("2 est le terme ordinaire pour quartier, voir, par exemple, 
Neubauer, Areuzzugsberichle, p. 31, 1.4, 15, 16). De l'acte 1, dont le début 
manque, il résulte qu'il existait un procès dirigé contre les propriétaires 
primitifs du bien à cause d'une somme de 44 livres?) et que ce procès, 
après la vente du bien, passa au nouveau propriétaire En-Aslrug Schalem. 
Les premiers possesseurs s'engagent à payer sur toute leur fortune tous 
les frais du procès et les obligations qu'il pourrait comporter. Quelle que 
soit la juridiction que choisisse En-Astrug, quelque déclaration qu'il fasse 
lui ou son représentant, quelque avocat qu'il prenne, Esther et son époux 
se disent consentants e! acceptent les mesures prises pour la conduite et les 
du procès, contre l'adversaire עדרר,‎ “TR, débat du texte 1). — 
1. 4 d'en bas, il faut lire שישכיר‎ au lieu de 1225, comme il y a 
pue 1 שכרת‎ 11 65 question du choix d'un avocat contre le 771. 
La fin du lexte 1 (ve document va jusqu'à לרארה. רלזכלת‎ indique tous les 
passages qui ont vté intercalés aÿrès roup entre les lignes (D (דבינר.‎ 
iL'un d'eux est la ligne 1 du document, les autres passages se trouvent de: 
les morceaux qui manquent.' Le mot qui 8 paru difticile, ,דכל הגרד‎ 
guitie que le passage en question a été écrit dans le document sur du 
pupier (ou jarchemin® gratte. D'ordinaire on se sert pour cela du terme 
pren .דכל‎ Les passages écrits entre les lignes. de même que les mols 
éerits sur un endroit gratlé, soul en règle expressément notés — pour 
eviter les falsiticalions — à la fiu avant les mots .והכל סריר וקיים‎ — 
P. 59, 1, 15 d'en bas, M. Sebwab remarque que ww” mots sont su-dessus 
de la lixne 1: c'es ément par .דביני חיטל‎ 5 
mots VIS  םיעבראה ואהבקים יארבתקת בדניי‎ qui sont écrits 
atté ne par שטנ‎ du procès. Le mot qui 
devait se tmaver aprés °F ire ה שמך‎ Les mots דינרין ואחד‎ 
clairs. Ce svat des mots qui ont 606 86 
après coup entre les lignes et dont vous ne comarenoas pas le sens, parce 
que le contexte nous toit defaut, — ]% 

Même article. — Les חק‎ pi se rapportent aux mots écrits 
du 0316 que les 0018 מארתר‎ 
. de mèze qu'on a noté au- 
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droil 


sur un ei 
ארבעים‎ 


que les +‏ ₪1 +אחאוך 
aarès co‏ ונ dire ont été‏ 





ses Sur celte expression voir 
use 6: Xp. 1, 115,14, 





ete. Lise tels‏ וט 





Juite déjà par 


Did, p.124. La gravure paidiée par M. M. est re; 
jüdische Farilie. 


A. Kohut, 387 der deuts the à Ja leu, e such fi 
Berlin, Deutsei 2: Verlag 08, p. 22. — P. H''ienfnge 
Ke figure aussi dans Gesrse Liebe, Dis Judenthum, Leipzig, 1903. — 
Mezerson. 


















Le ecran: 
Israez ופ‎ 
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(Salomon). La prétendue race juive................. 1‏ אסא ואג 





VERSAILLES, IMPRIMERIES CuRP, 50, פטה‎ DUPLUSSIS. 


| Si'idéo qu'évill Le mot de rer ot vague, obseure et contestée, 

igine du mot lui-même n'est pas plus sûrement établie. On a 
» voulu d'abord y reconnaître 18 latin radiz, ou plutôt radicem, signis. 
- ant racine; mais radicem aurait donné, on français, rais et n'au- 
“ rait jamais donné rassa en italien. Diez avait pensé à un mot haut- 
allemund, reisa, signifiant « ligne »; race serait done synonyme de 
lignée. Mais l’a de la première syllabe, dans rassa, race, fait encore 
difficulté. Suivant une seconde hypothèse, razæ dériverait d'un 
autre mot germanique, raki, signifiant chien, d'où race et racaille, 
Une racaille était, à proprement parler, une famille de chiens, une 
meute, correspondant, par suite, au mot canaille (canaglia), qui 
signifie ausi, à l'origine, une troupe de chiens. En italion, rasza 
di cans 05% encore employé comme terme d'injure, de mêmé que 
Halb ben kelb, « chien, fils de chien », en arabe, canailla et racaille 
en français, 

Si cette dernière étymologie, qui présente une certaine vraisom- 
blance — car les mots race et racaille doivent certainement être 
wxpliqués de même — mérite la préférence, il est très intéressant 
de constater que l'origine même du mot race en limitéraît stricte 
ment l'emploi 4 une variété d'animaux domestiques, variété dont les 


AGT. BF א‎ 














it qu'elle fût invoquée pour donner une apparence de droit à 
Ma violence, soit qu'elle eût pour but, à l'égard de citoyens français, 
“de substituer le régime d'exception à celui du droit. 

En vérité, la théorie des races n'est due niaux anthropolo- 
logistes, ni aux naturalistes, mais aux linguistes et aux historiens. 
Les linguistes, d'abord, ont été victimes d'une illusion. Quand où 
reconaut, au commencement du x1x° siècle, que les langues de la 
#lupart des peuples civilisés de l'Europe et de l'Asiô se classaiant 
en deux grands groupes, les langues apparentées au sanserit et les 
langues apparentées à l'hébreu, on en conclut précipitamment que 
les hommes qui parlaient ces langues appartenaient aussi à deux 
groupes, à deux races, que l'on appela, l'une aryenne — A cause 
des Aryas de l'Inde, — l'autre sémitique, à cause de la légende 
biblique qui donne pour ancêtre aux Hébreux et à d'autres peuples 
d'Asie le fils du patriarche Noé, Sem, Pendant longtemps, on parla 
des Aryens et des Sémites comme de grandes familles dont chacune 
#6 réclamait d'un ancètre distinct — quelque chose comme les Mon- 
taigu et les Capulet. 11 suffit d'un peu de réflexion pour recon- 
naître le sophisme. Un nègre qui parle anglais aux États-Unis 
n'appartient cependant pas 8 ב[‎ variété blanche de l'espèce hu- 
maine ; la langue n'est pas un caractère physique, mais une chose 
enseignée et nequise ; il y a folie de vouloir conclure, da la langue 
qué parle un homme, à sa descendanes physique, Max Müller et 
Ronan, qui, dans leur jeunesse, avaient partagé ot propagé l'erreur 
commune, n'ont pas hésité, quand ils ont vu la vérité, à y ravenir. 
« Parlez, disait Max Müller, d'un vocabulaire sémitique, d'une syn- 
taxe aryenne, ou parlez-nous d'un groupe d'hommes aux choveux 








 boaucoup d'erreurs, elle en a accrédité d'autres, pour n'avoir pas 
su s'en défendre à ses débuts. 11 y a quarante ou cinquante ans, le 
sophisme qui confond les groupements linguistiques, politiques et 
anthropologiques était presque universellement accepté. On chercha 
à distinguer anthropologiquement l'Aryen du Sémite et il faut diro 
bien haut que l'on n'y réussit pas. Les populations de langue 
aryenne, comme celles de langue sémitique, appartiennent, en gé- 
néral, à la race blanche; mais il y a des blonds et des bruns, des 
grands et des petits, des têtes rondes et des têtes longues, Comme 
type du Sémite, on prit l'Arabe du désert syrien, le Bédouin, et l'on 
remarqua qu'il avait souvent le nez aquilin, 18 tête longue, les che— 
veux noirs ot une taille avantageuse. On en conclut que le Sémite, 
et, par conséquent, le Juif, était un grand dolichocéphale brun, 
avec nez long et arqué. Vérification faite, il se trouva que le typé 
en question était non pas dominant, mais très rare parmi les 
Juifs actuels. On sait que les Juifs se distinguent en deux grands 
groupes, les Sephardim, ou Juifs du rite portuguis, et les Aschkent- 
zim, ou Juifs du rite allemand. Les premiers habitent surtout les 
pays voisins de la Méditerranée ; les seconds sont répandus dans le 
centre et l'orient de l'Europe, notamment en Pologne et en Russie. 
On pensa, tout naturellement, que les vrais Juifs étaient les Saphar- 
dim, plus voisins que les autres de la Palestine, d'autant que l'on 


1 G. Houtin, L'Américanisme, Paris, 1903, p. 44. 
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crut reconnaitre que le type bédouin était beaucoup plus fréquent 
parmi eux. Le: Aschkenazim, suivant cette théorie, ne représen- 
teraient nullement la race juive; ce seraient des Germains ou des 
Slaves plus ou moins mélangés de rang juif. Mais cette opinion 
ne résiste pas à l'examen. Il ץ‎ a des blonds, des têtes courtes, 
de petites tailles et des nez épatés parmi les Sephardim comme 
parmi les Aschkenazim ; à Londres, où les deux groupes sont très 
bien représentés, on trouve même plus de têtes courtes parmi les 
Sephardim que parmi les autres‘. Chose plus grave, on finit par 
recounaitre que si, suivant un mot célèbre, chaque pays a les Juifs 
qu'il mérite, les Juifs participent aussi, dans une large mesure, aux 
caractères physiques des habitants des divers pays où ils résident. 
Ainsi les Juifs d'Angleterre et d'Allemagne sont plus grands * 
les Juifs de Russie ont très souvent ce qu'on appelle le type slave, 
les Juifs de Palestine, de l'Asie Mineure, de l'Afrique du Nord 
ressemblent bien plus à des Bédouins que leurs coreligionnaires 
occidentaux. 

Ces constatations furent résumées, en 1891, par une femme de 
grand cœur et de grand savoir, M Clémence Royer, devant la 
Société d'anthropologie de Paris?. > [1 est certain, disait-elle, que 
les Juifs de tous les pays se ressemblent moins entre eux qu'ils ne res- 
semblent aux populations qui les environnent et que ceux du Nord se 
distinguent aussi nettement de ceux du Midi que les Germains des 
Latins. 11 n'y a pas de race pure; celle des Juifs l'est seulement un 
peu plus que les autres, parce qu'ayant été partout persécutés et 
forcés de vivre à part pendant de longs siècles, ils so sont moins 
mélangés que les autres éléments ethniques au milieu desquels ils 
ont vécu pendant toute l'ère chrétienne. Mais, antérieurement, les 
Juifs étaient peut-être Lien moins caractérisés qu'aujourd'hui. Pen - 
dant les derniers siècles avant l'ère chrétienne, ils ont fait partout 





+ 1. Jacobs et J, Spiclmann, dans le Journal of the anthropological Institrte, 
₪ XIX (Londres, 1890). 

* La petite taille des Juifs, dans certains centres comme Varsovie, est sim 
plement l'effet de la misère physiologique ; les classes 818695 ont une moyenne 
plus élevée que les classes pauvres. 

+ Bulletin de la Société d'Anthropelogie, 1891, pe 546. 











 Topinard : 

Prenons les Hébreux au moment où ils paraissent dans l'his- 
o, au sortir de la période légendaire, lors de la conquête dé 

Ja Palestine. La Bible nous apprend que cette conquête fut très = = 
… longue, que les indigènes ne furent pas exterminés et que les en- 
vahisseurs épousèrent des femmes du pays*. Ces conquéranis 
de la Palestine étaient unis par un lien religieux et politique; 
mais aucun historien ne voudra croire qu'ils aient tous été 
* des descendants d'Abraham. Admettons le pourtant, pour faire 
la part belle aux contradicteurs. De méme que les Francs se 
noyérent dans la population celtique et romaine de la Gaule, tout en 
Amposant leur nom au pays qui est devenu la France, de même l'élé- 
-ment hébreu, supposé homogène, tendit 4 se fondre dans la popu- 
lation indigène du pays qui est devenu la Judée, Or, nous ne savons 
pas au juste ce qu'était catte population indigène ; mais nous sommes 
sûrs qu'elle n'était pas homogène, qu'elle comprenait notamment 
des tribus venues de l'Est, c'est-à-dire de l'Asie, et d'autres venues 
de l'Ouest, c'est a-dire des îles de l'Archipel et probablement des 
côtes de Grèce et d'Afrique. 11 est possible que les Philistins aient 
êté des Crétois ; c'était déjà l'opinion des anciens et il est 4 noter 
qu'un vieux culte du Jupiter crétois existait à Gaza en Philistide. 
D'autre part, ceux que la Bible appelle les Hittites avaient pénétré 
en Palestine par le Nord et semblent, d'après les monuments 
égyptiens, avoir présenté certains caractères du lype mongolique. 


On trouvers une bibliographie très aboudante dans le livre de J.-M: Judt, 
Die Juden ais Rasre, Berlin, 1003, p. 23420, 

* Voir, entre autres passages, Deutéronome, xx, 14; Xxi, 11; Exit, 8; 707 
1,6; Chren., 10, 354 
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